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OrsQUE nous eumes tirè de notre, 
4 cabane tout ce qui nous conve- 
noit, nous reprimes le chemin par le- 
quel nous etions- entres dans le .pays. 
Enſuite. nous tirames à travers une 
plaine ſabloneuſe droit à une chaine 
de montagnes, qui paroiſſoient à deux 
ou trois lieues de nous. - 1 227799 
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LE COMPERE 


- Lorfque nous flames au Pied 4 ces 
montagries , „ nous jugeaàmes qu elles 
Etoient inhabitées. Geſt pourquoi nous 
entreprimes de les paſſer, & en moins 


de deux heures nous Times de autre 
c6te. Alors nous nous arretiames pres 


d'une fontaine qui ſortoit d'un rocher, 
& nous fimes nos diſpoſitions pour 


paſſer la nuit dans cet endroit. 
Cette nuit fut moins employee à dor- 


mir qu'à reflechir & raiſonner fur ce 
que nous venions de voir. Le Compere 


honteux d'avoir ete la dupe de ſes fauſ- 
ſes conjectures perſiſtoit toujours A 
vouloir ètre afſomme ; le Reverend al- 
Joit enfin le ſatisfaire, mais Pitulo⸗ 


vint à bout de leur faire entendre hs 


raiſon. 


-Lorſque le jour fut venu, nous tin- 
mes conſeil ſur le chemin que nous 
aurions à prendre. Il fut réſolu que 
nous tirerions droit au Midi, pour ta- 


cher d'aborder dans quelque contrèe 
du Mogol, & paſſer de -1a à Surate, & 
de Surate en Europe. 

Nous marchàmes pendant huit j jours 


A travers des paturages immenſes, par- 
Temes de quelques bocages, & entre 
coupes de ruiſſeaux. Au bout de ce 


tems la nous rencontrames une Horde 


* 
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Ai 3 
de trois à quatre cent Tartares, qui 
nous regaletent d abord de quelques 
pintes de lait, & qui finirent par nous 
voler nos armes & tout ce que nous 
avions, malgre la reſiſtance de Pere 
Jean, les reproches du Compere , les 
repreſentations de Vitulos, les cris de 
Diego & mes pleurs. 

Lorſque nous evimes quitté © ces Tar- 
rares, nous pourſ| uivimes notre route; 
mais nous navions plus de quoi tirer 


du gibier pour nous nourrir: notre 


ſeule reſſource ne conſiſtoit plus que 
dans les herbes & les racines: heureu- 
ſement que nous decouvrimes parmi 
Ces dernieres une eſpece de raifort , qui 


etoit d'aſſez bon gott & tres - nour- 


riſſant. | 
De tems en tems nous rencontrions 


encore quelques Tartares, qui nous 
regaloient comme les autres, & qui 


nous auroient vole de meme, fi nous 


euſſions eu encore quelque choſe a. 


voler. Enfin au bout de'trois mois de 
fatigues & de perils 'de toutes eſpeces, 
nous arri vàmes dans le Mogol. 


Il sagiſſoiĩt de traverſer ce vaſte Em- 
pire & de vivre un peu plus à notre 


aiſe que nous n'avions fait juſqu'alors; 


mais nous n'avions pas le ſou. Pore 
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6 LE COMPERE 


Jean, qui avoit été notre proteceur;, 
notre appui , notre- reconfort en mille 


occaſions , le fut encore dans celle- ci. 


Il connoiſſoit parfaitement les ſimples, 
il ſe mit à en chercher de propres con- 
tre differentes maladies, & s'annonca 
pour Medecin dans la premiere Ville 
que nous rencontrames. Mais le dela» 
bremeat de ſon habit fut la cauſe que 
Pon ne fe fia point d'abord à ce qu'il 
sefforcoit de faire entendre. A la fin, 


} 


ayant gueri une femme d'une fievre 
maligne, & un homme d'un mal de 


jambe jugé incurable, les pratiques 


lui vinrent en foule, & les .preſents lui 


tomberent de toutes parts. | 
Au bout de quelque ſejour dans cet | 


endroit, nous continuames notre routę 


de Ville en Ville „ & nous arxivames 
a Labor, ou la Renommee avoit deja 
devance notre nouvel Eſculape. 

A peine fiimes-nous dans cette Ville, 
que les Principaux de Pengroit voulu- 
rent voir ſa Reverence : c'etoit a qui le 
feteroit, à qui Pemployeroit dans les 
circonſtances ou fon miniſtere etoit 
neceflaize. Enfin au bout de trois mois 
naus avions pour plus de deux mille 
ecus de bien, tant en argent, WW 
bijoux. & n &c. 


. MATTHIE U. 7 
Naus Etions reſolus de ſejourn 
moins un--an dans cette Ville, York 
qu'un ſoir le Reverendiſſime ayant goùtẽ 
d'un pot de confitures qu'on lui avoit 
envoys, ſe trouva attaque tout-2-coup 
d'une colique affreuſe. I ne douta point 
que les Medecins de Lahor , jaloux de 
{es {ſucces , ne Peufſent: fait empoi ſon- 
ner; il eut recours à tous les remedes 
imaginables en cette occaſion, & grace à 
p'effet de ces remedes, a la force de ſon 
tempèrament, il en fut quitte pour e mal. 
Teette aventure nous fit partir le len- 
demain. Pere Jean avoit, non - ſeule- 
ment le meme: regal a eraindre pour 
Lavenir, mais auſſi les aſſaiſins, que 
Meſſieurs de la Médecine n'auroient 
point manque de lui ſuſciter, au defaut 
de tout autre: moyen de le d faire de lui. 
A la ſortie de Labor, nous paſſames 
par Nicodar, par Hina; & nous arri- 
-vames I: De'by, ou la ſcience du Reve. 
rend Pere doubla notre capital. De Delby 
nous fiimes a Agra ,. on il gagna encore 
quelque choſe. Enfin d' Agra nous vin- 
mes en droite ligne a Surate, ou nous 
trouvàmes un Vaiſſeau qui nous tranſ- 
porta a Goa, & dans cette derniere 
Ville, un autre Vaiſſeau qui partgit 
dans la quinzaine pour Lichonne, 


a4 


S LE COMPERE -, 
CHAPITRE IL 
 Naufrage , & ce qui Fenſuivit. | 


JL ne nous etoit rien arrive de remar- 
quable dans notre traverſèe de Goa 
en Europe. Mais lorſque nous flames 
a environ trente lieues de Lisbonne , 
un orage furieux $eleva au milieu de 
la nuit, & nous pouſſa juſques vers 
la pointe du Cap de S. Vincent, ou 
notre Vaiſſeau fut briſe en mille pie- 
ces. Je ne dècrirai point les particu- 
larites de ce naufrage : la erainte on ' 
Jetois plonge pendant qu'il dura, nva- 
voit 6te Puſage entier de mes fens : 
je ne les recouvrai, lorſque je me trou- 
vai dans Peau, que pour me cram- 
ponner a un morceau du grand mat 
gue je rencontrai ſous ma main. 
Lorſque le jour fut venu je regar- 
dai de toutes parts, je ne decouvris 
que le Ciel & la mer qui $etoit cal- 
mee. Toutes les horreurs d'une mort 
prochaine ſe preſenterent a mon eſprit, 
Je pleurois, je me lamentois, Jappellois 
tous les Saints du Paradis a mon ſe. 


"MATTHIEU.' 9. 
urs : enfin le deſeſpoir le plu s affreux | 
alloit me ſaiſir, quand Yappergus un 
Vaiſſeau Anglois qui ME) a toutes 
voiles vers moi. 8 | 
Lorſque ce Vaiſſeau fut à 2 portze, 
VEquipage m appercut & le Capitaine 
envoya la chaloupe pour me retirer 
Fentre les bras de la mort. Je ne fus 
point ſi · tot dans cette chaloupe que 
je demandai aux matelots s'ils n'avoient 
point ramaſſè quelques autres malheu- 
reux qui avoient fait naufrage avec 
moi. Iis me répondirent que non: A 
ce mot je ne doutai plus que le os. 
pere, le Reverend, Vitulos & Diego 
tuſſent peris. Ce qui faillit de me SY 
evanouir de .es & de triſtefſe. - 
Le Capitaine de ce Vaiſſeau prit tous 
les ſoins poſſibles de moi: il me donna 
deux chemiſes, un chapeau & quelques 
autres nippes dont p avois beſoin. Com- 
me ſon Vaiſſeau Etoit deſtiné pour 
Gibraltar, il fit faire une quete a ſon 
arrivée en cette Ville; & au bout de 
deux jours je me trouvai au moins 
vingt - cinq a trente guinees dans la 
poche. Cette ſomme ſuffiſoit pour me 
reconduire en France: mais comme ma 
{ante etoit fort delabree, tant par les 
peines que j'avois ſouffertes „ que par | 
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le ſouvenir de; mes; pauyres, Camarades, 
que je regrettois ſans ceſſe, je reſolus, 
de faire quelque {cjour en cette Ville. 

Pendant ce ſejour je fis ae e 
avec un rider Hollandoic, loge dans 
la meme maiſon 15 moi, & qui s'etoit 
fauve d"Eſpague. a cauſe de Þ Inquiſition-, \ 
Comme je paſſois preſque toutes les 
apres - dinees chez cet honnete homme, 
je lui demandai un jour quel demele- il 
avoit eu avec les Inquiſiteurs? & il me 
rẽpondit en ces cermes: 

Lorſque j'*tois. encore en Holland. 11 
des pu wes de la premiere gonljde-, 
ration d'E/pagne me ſolliciterent plus 
de cent fois de paſſer en leur Pays, 
pour y etablir quelques manufactures 
qui y manquoient; mais ma Religion, 
qui eſt celle des Lnitaires 15 m'empegha : 
pendant. plus de fix e me rendre 
a ces ſollicitations. Run les avantages 
que je voyois à cet &tablifement , K 
les promeſſes qu'on me fit d'une tolé- 
rance entiere, me determinerent a quite 
ter ma Patrie avec ma Famille & mes 
biens, & d'aller m'établir dans Pendroit. 
ou Pon me deſiroit. 

En, moins de deux ans, pourſuivit Ml 
Vieillard, le Ciel avoit tellement beni 
mon entrepriſe, que ſans compter les 


Sovriers que Javois amenés de Hollan- 
de, J occupois plus de deux cent fa- 
milles que Javois trouvees dans la der- 
niere miſere, faute d'emploi. Ma dou- 


ceur naturelle, quelques vertus, mes 


bienfaits, tifavoient attire Peſtime de 
tous les honnetes gens de Pendroit ou 


Jetois etabli. Ma maiſon ,' ma table leur 


Etoient ouvertes; & nos converſations 
ne rouloient que ſur les moyens Eatti- 
rer Pabondance dans la dontrce. 


Vn projet de Societe pour faire fleurir 
Agriculture rendit nos entrevues plus 


frequentes. Alors les Devots me ſoup- 


connerent de dogmatifer , un orage 
terrible alloit- Eclater ſur ma tete & 


Jur celle de tous mes amis, lorſqwuri 


ſoir un honnète homme accourut nous 
auvertir de nous ſauver tous dans Pin- 


ſtant, ſi nous ne voulions point tom- 


ber entre les mains de I1nguifition. 


Nous n'eumes le tems de mettre aucun 


ordre à nos affaires: nous partimes 


tous dans la minute, Pun d'un cote, 
Pautre de Pautre. Quant à moi, j arri. 


vai ici avec ma Femme & mes deux 
Fils: une Fille que javois, & qui étoit 


alors dangereuſement malade , ne put 


otre tranſportee : elle fut abandonnee ? a 


i Ma. 
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la garde de Dieu; & depuis ce tems-l& 
je n'ai pu en avoir aucune nouvelle. 
Ici les larmes empecherent le vene- 
Table Vieillard de continuer. Lorſqu el. 
les furent un peu appaiſees , je lui de- 
mandai gil n'y avoit point de moyen 
de rentrer dans ſes biens. Tout eſt per- 
du! s'écria- t- il: la Manufacture eſt 
ancantie : les pauvres gens que je nour- 


riſſois ſont réduits à une miſere af- 


freuſe : mes amis diſperſes ſont auſſi 
malheureux que moi; & Sil m'en reſ- 
toit encore, ils n'oſeroient ouvrir la 
bouche pour implorer la Juſtice , & 
réclamer les Droits de PHamanite. 

. Favoue que fi quelque choſe m'a 
touché dans la vie, ce fut la ſituation 
de ce Vieillard. Lorſquil, eut ni de 
parler, je le conſolai le mieux qu'il me 
fut poſſible, & je lui dis tout ce que je 
crus capable de lui faire naitre Leſ- 
poir de revoir {a Fille un jour, & de 
rentrer dans les biens. 3120 
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' Continuation de ma Route, 


A vue continuelle d'un homme mal | 
heureux que je cherifſois , celle 
þ - la mer qui mouille les murailles de 
Gibraltar & qui me rappelloit ſans ceſſe 
la perte que Javois faite de mes amis, 
me dererminerent d'abréger mon ſcjour 
& de partir de cette Ville. 
Apres avoir pris conge du Vieillard 
& du Capitaine Anglois , je partis pour 
Madrid. Comme cetoirt au milieu de 
PEte, Jeus Pimprudence de marcher 
un jour par la grande chaleur, je recqus 
un coup de Soleil au moment que J al- 
lois entrer dans Grenade: & comme 
cet accident m'avoit fait perdre con- 
noiſſange, Pon me tran ſporta dans la 
Ville, on ron me mit entre les mains | 
d'un Medecin Frangois, qui prit tous 
les ſoins poſſibles de ma perſonne jul 
qua mon entiere gueriſon. Ws: 
Lorſque je fus retabli je pa ai le 
Medecin ,- je le remerciai de ſes ſoins, 
& me difpoſai a continuer ma route. 
Tome III. B 5 
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La veille de mon depart je me trou- 
vai en compagnie avec deux Religieus - 
de POrdre de S. Dominique. Ces Reve- 
rends Peres ayant appris que je partois 
le lendemain , me demauderent pour- 
quoi je ne demeurois point encore quel- 
ques jours, pour voir un des plus 
beaux Auto- da- Fe que Pon eùt faits 
depuis longrems ? ? Je leur repondis que - 
je n'aimois point à repaitre mes yeux 
de ces ſortes de ſpectacles „ on Thuma- : 
nite avoit tant a ſouffrir. | 

Il ne s'agit point ici dhumanité, 
reprit un de ces Peres, il ne s agit que 
de braler des Hereriques. Les Nereti- 
ques, repartis- je, ſont des hommes 
comme nous: un Heretique ſouffrant 
eſt notre ſemblable qui ſouffre.-.... 
Monſieur eſt peut-etre Heretique ouſr? 
interrompit le Religieux: — Je ne luis 
point ici pour faire ma confeſſion de 
foi, repliquai j je: je dirai ſeulement 
que Je ne fais par quel Droit votre Or- 
dre s arroge le pouvoir en ce Royaume 
de martyriſer les gens pour leurs opi- 
nions. —Oh! oh! dit le Dominicain', 
vous ne ſavez point par quel droit no- 
tre ordre S'arroge ce pouvoir? Eh bien, 
vous ſaurez que celt par un droit qui 
fait honneur a la raiſon, a la nature- 


MATTHIEU. tf 
& A la religion. Comme vous me pa- 
roifſez + peu inſtruit ſur cet article, & 
qu'un petit detail ſur la nature de ce 
droit pourra vous defliller les yeux, 
& peut etre faire de vous un bon 
catholique, écoutez ce que je vais 
wear. arr Ty OT 
_ Ceſt un axiome parmi nous qu'il 
n'y a qu'une ſeule Religion, dans la- 
quelle on puiſſe ſe ſauver. Hors d'icel- 
le, quelque juſte que Phomme puiſſe. 
Etre, il eſt en abomination aux yeux 
de fon Createur ; il ne lui plait qu au- 
tant que ſes œuvres fe trouvent juſti- 
fices par la foi, & que cette foi eſt 
ſoutenue par le culte qu'il exige. L' un 
& Pautre eſt Pobjet de la revelation, 
la revelation'eſt la haſe de la vraie 
relizibn celle - ci eſt la religion Chre- 
Comme Dieu connoſt 1a foibleſſe de 
la raiſon de Phomme, ſon inconſtauce 
naturelle, la corruption de fon cœur, 
& que @ailleurs il eſt infiniment jaloux 
de la pureté de cette Foi & du culte 
qu'il a Etabli ; qu'il en veut Vetendue, 
la defenſe & la perperuite , il a ezabli 
ſur la terre un ORAacLE infaillible de 
Tes.decrets erernels, qu'il faut croire ſur 
ſa parole, ſous peine 1 

| B2 


SS ©. - 


n 


. 
. LA eG eros” oo 
l - 
* 
— * 
* Y == 


P 2 


oy — 
— * 
a e ä ws. * 

a — * K —— 


18 LE COMPERE 


un INTER PRETE irréfragable de ſa vo- 


lonte ſupreme , qu'on ne peut contre-" 
dire, fans s'oppoſer a la diyinite me- 
me; un FANnaL certain, auquel on doit 
avoir recours dans les tenebres. du 
doute & de Vignorance; un CHEE UNI- 


Qu de la Hierarchie Eccléſiaſtique, 


pour arracher (a), perdre, dilſiper, 
edifier & planter en ſon nom, par. ſa 
doctrine, en un mot, pour faire ici- 
bas tout ce qu'il juge a propos pour la 
gloire de Dieu & le bien, de la Reli- 
gion. Or cet Oracle, . cet Interprete , 


ce Fanal, ce Chef eſt Nozre Saint Pere 


le Pape de Rome, legitinie Succeſſeur de 
ſaint Pierre: d'où il &enſuit. que la 
vraie Religion eſt la Religion du Pape; 
& que comme les Payens, les Juits , 
les Hereriques , les pretendus gens d'eſ- 
prit ne croient point au Pape; ils ſont 


hors de la vraie Religion & abomina- 


Cependant quoique Dieu ait en abo- 
mination les neuf dixiemes de ſes en- 
fants qui ſont ſur la terre, parce qu' ils 
ſont hors de la vraie Religion, il ne 
laiſſe point de recevoir en grace ceux 


bles devant Pieu. | 
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d'entr'eux qui ſe rangent dans le giron 
de PEgliſe, & qui ſe ſoumettent àveu- 
I fa doctrine & à ſes deciſions. 

'elt pourquoi nous mMepargnons ni 
ſermons, ni promeſſes, ni diſputes, | 
ni controverſes, ſoit pour convertir 
les Infideles & les Incredules , ſoit pour 

ramener les Heretiques dans le ſentier 
de la verite.” Mais lorſque la voie de 
la douceur eſt inutile, que Popiniatrere | 
des ennemis de la foi elt inflexible, ou 
que queſqu autre cauſe phyſique on 
morale s'oppoſe au progres de PEvan- 
gile, en vertu de Pautorits que Dieu 
a donnee à {on Vicaire, & dont celui- ci 
nous a fait part, nous n'heſfitons point 
d'avoir recours A la rigueur, à la per- 
ſecution; a la violence, à la cruauté 
meme, perſuades que tout eſt permis 
contre des hommes que Dieu a rejetres 
de devant ſa face; que c'eſt une ceuvre 
qui lui eſt agreable de pourſuivre juſ- 
qu'au moindre de ſes ennemis, d'é- 
teindre par la mort leur generation fu- 
ture, & Parreter ainſi la propagation de 
Perreur. 1 | 
Mais, mon Pere, interrompis - Tt; 
eſt «ce que la Religion Chretienne Seſt 
Etablie par ce mélange ſingulier de dou- 


ceur & de cruaute? 95 
| * , 
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Point du tous, mon Enfant, reprit 
le Dominicaiu: la Religion Chrétienne 


s eſt ©*tablie par la piete; la douceur, 


la prẽdication; par la vie pure & exent- 
plaire des Apôtres & des premiers 


Chretiens. L'Egliſe étoit alors trop foi- 
ble pour joindre la rigueur a la voie 


de perſuaſion. Ses Chefs manquoient 
de politique, de credit, & {ur-/tout- 
de cette ſainte audage par la nelle 
leurs ſucceſſeurs ſe * 

blement dans la ſuite. — — * 
Chreriens ſe virent aſſez forts par leur 


nombre, par le courage des Eveques, 


par Vappui de quelques Erands, ils ne 


tarderent pas a faire voir que ce zele, 


qui leur faiſoit enviſager les ſupplices 


avec intrepidite., ne leur manquoit 


point lorſqu'il s'agiſſoit, ou de venger 
Je ſang de leurs freres, ou de planter 
PEvangile par le fer & par le feu, ainſi 


que par la predication. © 


Le troiſieme ſiecle fut à peine &cou- 
1, que par la plus louable, la plus 
Jainte des repréſailles, ils eee 
dans la . & la Hu: (a A138 


E 
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(a) V. FEſſai ſur PHifloire Generale. 


— 
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Nieten qui avoient ſevi contr'eux; 
ils noyerent la Femme & la Fille de 
Maximin, & firent perir dans les tour- 
ments ſes fils & ſes parents. 3 

Quelque tems après, S. Cyrille ap- 
puya cette demarche par ſes diſcours 
& par {a conduite. Il chaffa de ſon au- 
torite les Novatiens, & depouilla leur 
Eveque de ſes revenus (a). A la tte 
d'un peuple emu, il attaqua les Jifs 
dans leurs Synagogues , les chafſa d'A- 
lexandrie, & T fi piller leurs biens par 
les Chretiens. Parce que, dit S. Au- 
guſtin „tout appartient aux Fideles, 
les en ne een, rien en e. : 
re (3); 5? 

1 L'intrẽpide Patriarche wen nber 
point la: il ſoutint fort & ferme que 
Vautorits ſeculiere eſt au- deſſous de 
TVautorite Eccleliaſtique; & pour le prou- 
ver, cinq cent moines entourerent un 
jour le Gouverneur Oreſte, qui ne por- 
toit point aſſez de reſpect à Son Eni 


— 


A * . 


(a) V. Banpavnac , dans la Preface > «fo Tra: 


duction du Droit de la Nature & des Gem da | 
PUFFENDORF, | 


(b) Ibid, 
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-nence; le blefſerent d'un coup de pierre, 
& Tauroient ecrafe, fi les gardes de 
ce gouverneur n'euſſent arrete leur fu- 
reur. Il eſt vrai qu'il en coũta la vie a 


un Moine, mais il fut a Pinſtant bea- 
tifièé; & pour appaiſer les manes du 


Martyr de Jeſus Chriſt, il ne fallut 
pas moins que le {ang de la celebre 
Hypachie , que les Chretiens mirent en 
pieces aux pieds de leurs Autels (a). 

Ce que vous venez d'entendre, mon 
cher, ſuffiroit pour vous faire com- 
prendre qu'il eſt tres- permis, & mè- 
me de necefſite de précepte, de mettre 


tout en Suvre pour les progrès de la 


foi, pour Textirpation de I'Herelſie, 
ainſi que pour le ſoutien de la puiſ- 
ſance, de la grandeur & de la majeſte 
des Miniſtres du Seigneur. Mais je veux 
bien vous faire voir que ce zele de la 


primitive Egliſe n'etoit qu'une etin- 


celle, en comparaiſon de celui qui ani- 
a les Fideles dans les ſiecles poſte- 


rieurs. 
Tandis que les Empereurs devenus 
Chretiens , commencent a perſecuter 


- 
r 8 — *** un. — * — 1 r 


* 


(a) Bid, 
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leurs ſujets (a) par des-edits plus ou 
moins rigoureux contre les Donatiftes , . 
les Priſcillianites , les Manicheens , &c. 
Tandis que Pon s'egorge en Aſie (5) 
& dans vingt autres endroits pour la 
Conſubſtantialitè du Verbe; qu'à Rome 
les Vicaires de Jeſus - Chriſt emploient 
toute leur politique & les inſpirations 
d'en haut pour affermir le pouvoir & 
Pautorite que Dieu leur a donnes ſur 
les Royaumes & les Rois de la terre. 
Tandis que par une miſſion divine & 
particuliere Charlemagne court maſſa- 
crer (c) tous les habitants d' Ereshourg 
qu'il renverſe le Temple d' Irmenſeul, 
& qu'il égorge les Pretres ſur les de. 
bris de l'Idole; qu'il penetre juſqu'au 
Veſer; qu'il fait main - baſſe ſur tout 
ce qui oſe lui reſifter 3 qu'il laiſſe aux 
peuples ſoumis des miſſionnaires pour 
3 —— py — Erüñ 
(a) V. PHift, Eccl. du 3, 4, ße fects * 
—Hiſt. Gener. par une Societe de Geng de Lets 
tres. Fg a 


(6) Ubi ſup; = Ann. MancBE 


(oe) V. T Hift, d'Allemagne. — Mzz AAL, Hl. 
de France. H. Eecl.— Efſai fur I Hit. en 


* 
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les convertir & des ſoldats pour les 
forcer; tandis qu il fait tuer quatre mille 
einq cent priſonniers, pour avoir tenté 
de recouvrer leur liberté qu'il leur 
avoit ravie, & qu'il ſacrifie plus de 
victimes à ſa ſainte ambition „que tous 
les Payens qu'il vainquit n'en auroient 
immolè à leurs Idoles juſqu'au jour du 
Jugement. Tandis enfin que Pimpera- | 
trice Theodora pourſuit pieuſement les 
Paulitiens (a) juſques dans le fond de 
VP Armenie , qu'elle en fait detruire plus 
de cent mille pour venger la religion, 
& pour remplir ſes coffres des depouil- 
les de ces Heretiques abominables, je 
viens à cet heureux tems qui 'a vu nate, 
tre les Croiſades. 

Vers la fin du onzieme Gieule D Eu- 
rope ſe trouva beaucoup trop . peuplee. 
Les inondations des Barbares avoient 
rempli P Angleterre, la France, ' Eſpa- 
gne, Vitalie & l'Allemagne d'un monde 
infini : la plùpart des monaſteres etoient 
fi pauvres que les Religieux &toient 
9 7815 de travailler: les 8 etoient 


Ces ew * ä Lhe | —— 


00 V. e Hit. des Lan, Liv, 6; 
rag. wah Edit, de Holl. | po WR, 
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plonges dans des defordres affreux :-la 
Terre Sainte étoit entre les mains des 
Infideles. Or pour depeupler la terre, 
enrichir les Moines, refotmer les 
meeurs & recouvrer Jeruſalem, le Ciel 
ſuſcita un S. Hermite, nommé Pierre 
(a), qui precha de la part de Dieu la 
Croijade a tous les Fideles; & de Ja 
part du Pape, Indulgence: Pleniere , a 

uiconque ſeconderoit Pentrepriſe de 
don corps ou de ſes biens. 

Deux motifs auſſi puiſſants font effet. 
Plus de quatre - vingt mille Croiſes par- 
tent de France & d' Allemagne (b) ſous 
la conduite de l' Hermite. Lavant - gar- 
de, commandee par Gautier ſans argent, 
eſſaie ſon courage en maſſacrant ſur ſa 
route la moitié des Bulgaren. Le Genes 
ral {uit ſon Lieutenant: ſur le refus 
qu'on fait en Hongrie de lui fournir 
des vivres, il prend Malavilla d' aſſaut, 
& en fait paſſer tous les habitants au 
fil de 1 Punition een due a 
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(a) Hi iſt. Eccl.— MEzERAI » Arge Chron. — 
Hiſt. Univ. — Maizoure, Hiſt. des * ad : 
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un peuple opiniatre ,'- qui refuſoit de 


FIT > 


cooperer à une ſi ſainte expédition! 


Quinze mille Allemands commandes 


par le Predicateur Godeſc ha! ſuivent 
Parmée de l' Hermite. Mais a Vapproche 
de ces nouveaux Apotres,. les Hongrois 
prennent Palarme ; ils tombent a leur 
tour ſur le Prédicateur, & ſes quinze 


mille hommes, & les exterminent tous. 


Deux cent mille autres Croiſes ſui vent ces 


derniers; ils font main - baſſe fur: tous 
les /uifs qu'ils peuvent attraper; con- 
traigneat le reſte a eventrer leurs fem- 


mes, leurs enfants, & a fe tuer eux- 
memes de dé ſeſpoir. Apres une ſi ſainte 
action, le Ciel recompente ces pieux 
Heros de la couronne du martyre : ils 
ſont aſſommès ſur leur route, ainſi que 
les trois quarts de ceux qui les avoient 
precedes. 4D 

Cependant V Hermite & Gautier arri- 
vent devant Conſtantinople avec le reſte 
de leurs troupes: & pour faire voir que 
Dieu s'aide quelquefois de la main des 


mechants pour Pexecution de ſes dé- 


crets , une troupe de Bandits ſe joint 
aux foldats de JESUS-CHRIST ; ils rava- 
gent enſemble les environs de la Ville; 


ils paſſent le Boſphore ; tout cede, tout 


plie ſous eux: mais le Diable, jaloux 
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de leurs exploits , ſuſcite le Sultan de 
Bithinie qui les defait enticrement. : 
Sept cent mille autres Croi/ſes percent 
en-Afe (a). Leurs Chets reparent Pe. 


chec de I Hermite : ils prennent Nizeee, 2 


Antioche , Edeſſe, Jeruſalem, & font 
un tel maſſacre des Infideles , que les 
vainqueurs memes en auroient eu hor- 
reur, ſi ce edt ere pour la gloire de 


Dü. 
n e d'un ſuccès ſi glorieux, : 


deux cent mille autres Croiſes s aſſem- 
blerent (5). Hugues de France repaſſe 
en Europe, & ſe met à leur tete. L'on - 
en tue une partie dans la Grece; Soli- 
man tombant fur le reſte, les taille en 
pieces, & leur chef meurt abandonné 
dans PAſie Mineure. Tant il ſe trouve 
d'obſtacles à faire le bien! ; 
Les Croiſes, affoiblis par leurs vic 
toires, par les maladies , par les tems, 
par la diviſion de leurs conquètes, par 
la diſcorde de leurs Chefs, par la perte 
d' Edeſſe (c * s I une ne 


nn 


(a) Ubi ſup. ad an. * — om | 


( Ubi ſup. 
(e) 32 ad an. 1140 11412 21423 
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10 Saint Bernard preche cette nouvelle 
111 entrepriſe avec tout Penthouſiaſme dont 
Wee | il eſt capable; il dechire ſon habit, fait 
1 dees miracles, prophétiſe, abſout, & 
| | | j | le zele apoſtolique reſaiſit la France & 
Il P Allemagne. L Empereur Conrad court, 
en pillant, faire exterminer {on Arméèe 
par le Sultan d Icone. Louis le jeune eſt 
BY batty par l'ennemi a Laodicee, & des- 
1 | honore par ſa femme a Autioche. Ea 
8 faim , la miſere rechaſſent les nouveaux 
11 Croiſes en Europe. Saladin bat les Cbre. 
1 tiens de J Afie à Tyberiade (a) prend Gui 
4 de Luſignan, la Vraie Croix, geruſalem; 
| tout ajlloit ètre perdu ! mais par une 
| protection particuliere d'en - haut, ce 
= Saladin oublie de venger le ſang des 
nf | Infideles que les Chretiens avoient fait 
g ccouler en pareille occaſion , quatre. 
Si vingt - hvit ans auparavant. 
3 | Cette deplorable nouvelle plonge 
= | Europe dans la conſternation: L' Empe. 
' 3B reur Barberouſſe jure de venger la Chré- 
We | tients. Ce Prince paſſe en Afie , bat 
'8 deux fois Pennemi , prend Icone d'aſſaut, 
I & va tout retablir en Paleſtine. Mais par 
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un malheur inconcevable, ce grand 
homme ſe noie dans le feuve Cydenus 
(a) & ne laiſſe apres ſa mort que 7a8 
mille hommes que ſon Fils raſſemble 
pour les joindre aux debris de Tarmée | 
de Luſgnan. 

Cependant Philippe - Auguſte & Ri- 
char arrivent en Hrie (b): ils ſe trou- 
vent à la tete de trois cent mille Com- 
battants; ils prennent Prolemais, & 
concertent de pouſſer plus loin leurs 
exploits. Mais le Demon qui a toujours 
inteérèt de traverſer les plus faintes 


entrepriſes, ſeme la diviſion entre ces 


deux Princes, & Philippe repaſſe en 
France: Richard bat Saladin à Ceſuree; 
Saladin ruine Parmee de Richard; & 
ce dernier, contraint de retour ner en 
Angleterre, tombe entre les mains de 
Feen Henri VI ſon ennemi. | 
(c) L'ardeur de ſe croiſer ne ſe ra. 
keocit: point. Il ſe forme une armee de 
Heros nouveau, qui s'embarquent A 
Veniſe pour la Dalmatie. A leur def. 
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0 1 Ibid. ad an. 1200. 
(e) Ibid. ad eund. an. 
(s) Ibid. ad an, 1201 » 1202 ) 1203 7 &c: 
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cente, ils prennent Zara, au lieu de 
paſſer en Terre: Sainte. Conſtaminople, 
qui vraiſemblablement avoit encouru 
la colere du Ciel, devient un nouvel 
objet de leur ſaints fureur. Ils 'eſcala. 
dent, pillent, brülent, ſaccagent cette 
grande Ville; ils blaſphemenit vio- 
lent, & font main - biffe ſur tout ce 
qu'ils rencontrent; ils detrniſent les 
Egliſes, briſent les autels & les ima- 
ges; ils danſent dans le Sanctuaire de 
Sainte Sophie, & precipitent PEmpereur 
Mirzuflos du haut dune colonne. Pour 
couronner cet exploit, Baudoin de Flan- 
dre s' empare de la couronne du preci- 
pité, puis les Balgares attrappant le 
nouveau couronne , lui coupent les bras 
& les jambes, & le jettent aux betes 
oe 
(a) Tandis que ces choſes fe oofſent 
en Aſie, on ne demeure point i rien 
faire en Europe. Deux Armees de Croi- 
ſes" ſe forment contre les Albigeois & 
les Maures. Lune de ces Armees prend 
Beziers, en extermine tous les habi- 
tants, ruine ceux de Carcaſſonne, s' em- 
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pare de Lavaur, Egorge le Seigneur de 
cette Ville & quatre vingt Chevaliers, 

noie la Fille du'tneme Seigneur dans 
un puits, & brile autour d'elle trois 
cent Lavaurois pour achever le groupe. 
L'autre ravage tous les pays où elle 
paſſe (a), tue cent mille Maures dans 
les plai nes de Toloſa, met aux fers deux 
eent mille autres de ces Infideles, & 
revient chez elle en remerciant Dieu 
du ſucces d'une ſi glorieuſe expedition. 
5) La ſainte ardeur de fe croiſer 
continue; elle paſſe meme juſqu'aux 
enfants. Une multitude innombrable 
decoliers partent ſous la conduite des 
Moines & des Maitres d'Ecole. Mais 
PEſprit malin pouffe les conducteurs a 
en vendre une partie aux Muſulmans, 
& le reſte perit de miſere en route. 

Les Croiſes de PAfie, ſortis de Peſe- 
pece de lethargie on ils etoient: depuis 
quelque tems, prennent Damiette & 
redeviennent en état de pouſſer leurs 
conquetes en Egypte (c). Sur ces entre- 
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(a) Ad an. 1212. 
( b) Ad eund, an, . 

(e) Ubi ſup. ad. an. 1218, 1219; 1220 3 
1221, & ſeqq- 
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faites, un Benedidin . diſpute le com- 
mandement de FArmee au Roi de Jeru- 
Jalem; le Pretre du Seigneur VPemporte 
ſur le Souverain, & enfourne 'Parmee 
entre deux bras du Nil, pour la garan- 
tir de toute ſurpriſe: mais le Sultan Me- 
ledin, conſeillè par Lucifer, y inonde 
Illes Cxoiſes, les contraint de faire une 
trè ve honteuſe & de fe retirer en Phe. 
VVV 
(a) Saint Louis, inſpire du meme 
zele , croit mieux faire que ſes Prede- 
ceſſeurs. Il Equippe une flotte; il part 
de France, & aborde en Egypte. L'in- 
temperance , les debauches & les mala- 
dies enlevent la moitié de ſon Armee; 
les Sarraſins defont le reſte a Maſſoure, 
& le prennent -priſonnier avec les deux 
_—_ Fils. Apres ce deſaſtre, il eſt contraint 
3 | de rendre la Ville de Damiette pour 1a 
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_ rancon, de payer quatre cent mille livres 
3h pour les autres priſonniers, & de repal- 

. | Jer en France fans avoir rien fait. 
=! ) Quelques années apres, le zele 

30 du S. Roi ſe ranime: il s' embarque 


us. 


2 — 2 — —B _— 


» 3þ | (a) 4d an. 1250 
JI (b) Ad eund. an. 
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pour aller convertir Ie Roi de Tunis, & 


deſcend vers les ruines. de Carthage : 
mais la peſte defole ſon Armee ; il en eſt 
Attaque lui- mème, & meurt par humi- 
litè ſur un tas de cendres. ; 


Ce deplorable .Evenement, que 3 a 


ſans doute permis pour des cauſes à 
lui connues, oblige les Croiſes de 18 
une trève a vęc le Proſelyte manque , & 
de. venir paſſer Vhiver en Sicile,o 1 | 
La campagne ſuivante ils paſſent en 
Afie. Ils prennent Jaffa, Beaufort, Na- 
zaretb & Autioche; ils font mourir 
environ dix- ſept mille perſonnes, & 
emmenent plus de cent mille Eſclaves. 


De ſi glorieux ſucces font 'efperer de 
rétablir les choſes en ce pays- Ia; mais 


le contraire arrive (a): le Sultan Me- 
lecſeraph reprend Tyr, Sidon, & dau- 


tres Villes; il bat les Chretiens par. tout 


ouù il les rencontre, & ruine pour ja- 
mais leurs affaires en Terre. Sainte. 
Mais, mon pere, dis- je au Domi- 


nicain, puiſque Dieu étoit PAuteur de 


ces entrepriſes, pourquoi 1 perit - il 
tant de Croyer ?  pourquat Fo commit- 
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il tant de defordres'? pourquoi Dieu ne 
les maintint - il nw] Nane leuts con- 
quites ? tlas! ie 

Quant a au premier 5 3 repartit lc 
Religieusx „je reponds que Dieu a permis 
ces pertes, pour faire voir que Pon ne 
peut racheter à trop haut prix cette 

Terre Sainte; ces lieux ſacrés, que ſon 
Divin Fils a honores de ſa préſence, 
& arroſes de ſon ſang. Quant au ſecond, 
je réponds qu'il weſt point d' entre- 
priſe ſi louable, de zele ſi pur, on il 
ne ſe gliſſe un peu de corruption; telle 

eſt la fragilitè de la Nature humaine: 
mais cette corruption „& tout ce qui 
en depend ,” n'eſt qu une pecoadille dans 
tous les cas ou il s'agit de la gloire de 

Dieu, & de! accompliſſement de ſa vo- 
lonté. Enfin : quant a la troiſieme queſ- 

tion que vous me faites, il eſt vrai 
qu'il paroit etonnant que Dieu ne main- 
tint point les Croifes , dans leur conque- 
tes; mais les autres avantages qui re- 
ſulterent de Ventrepriſe des Croiſes, ne 
cedent en rien à la poſſeſſion de la Fa- 
lefline entiere. Ecoutez bien: 1 

Notre Saint Pere le Pape ttendit a 

Puiſſance, affermit ſon autorite ,' & 

agrandit ſon patrimoine. 
Les Princes Chretiens | onccoutume: 
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MATTHIEU. 33 
rent infanſibletensau.; joug qu'il trou- 
va à propos de leur impoſer e 


ces ſaintes guerres. 
La haine que tout bon Cazboligue doit 


avoir pour les Infideles & les Heritiz 


quer, s'enracina 11 fort au elle ne S'ef. 
facera jamais. Ste «lf 


les baſes de la Vertu, furent portces 
à leur plus haut point. 


Le progres des Sciences & de Ia 


Raiſon, qui ſont les inſtruments du 
Diable, fut reculꝭ aul loin or * put 
Tre, ori 

L'Europe fut purge de pluſieurs mil. 
lions d'hommes qu'elle avoit de trop. 


Les Moines acheterent une — 
des terres des Croiſes à vil prix, & eu- 


rent celles des autres pour rien. 
Ces memes Croiſes obtinrent par leur 
zele Pabſolution de leurs peches.-. :.. 


Enfin la colere du Ciel s'appaiſa 2 
les pleurs & le gemiſſements de quatre 


cent mille Familles pillees, xuinées & 
abandonnees ; par la fumee des Villes 
qu'on brila , & des Provinces qu on 
ravagea; par les cris des Vierges qu'on 
viola; & par la mort d'une multitude 


innombrable de Juifs, PInfideles. & 


d' Heretiques qu'on Egorgea. 2 


L'ignorance & la ſimplicitb, qui 1 * | 
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A wotre avis, mon cher, ces avian? N 
tages ſont s ils mèdioeres? 15 

Ce n'eſt pas tout. Les Croiſtides ne 
furent point le ſeul moyen que le Ciel 
ſuſcita pour extirper PErreur', & ac- 
oroitre le gouvernement de notre Mere 
la ſainte Egliſe. Liſez les Hiſtoires , 
ſur - tout celles des huit derniers ſie- 
eles; vous verrez les ruſes pieuſes des 
Papes, la noble ambition des Eveques, | 
le Sinterchoaliſmne des Moines, la 
docilite- Evangelique' des Princes, le 
zele apoſtolique des Peuples, concou- 
rir a Penvi pour la deſtruction des En- 
nemis de la Foi. Vous y Vertez perſecu- 
ter, piller , tourmenter , pendre, rover, 
decoler , tenailler, brüler; maſſaerer, 
fans pitie, ſans miſericorde , indiſtinc- 
tement d' age, de ſexe & de condi- 
tion huridiquement ou ſans forme de 
proces i: 185 
h 1055 Vilgariens er en Harne & en Ire: 
le a) : | 

Les Juifs en France (5) , en Portagat 
G0 , 5 en I N. 
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15100 Hig. Reel ud; an. IQOI, 
; (6) Ibid. ad an. 1002, 
(e) Ibid. ad an. 1184. 
(4) Ibid. ad an. 1206. 


Les Vaudois à geber daſs „ 


Les Stadings en Allemagne (b): 
Les Manichtens en Champagne (e) 2 
Les Alibigeois a Montſegur (d): 
Les Biſoques en wien en lauen 
& en Autriche (e: et”: 
Les Flagellans'eri Miſuie ( 7 Fi : 
Les Proreftants. a Strasbourg 2 IE , 


Volzei (5), 3 Perfuer, (i) & en mille 6 


autres endroits. 

Vous y verrez le Maſſacre de Merin- 
| dol & de Cabriere (k) : 1 SLY 
Le Maſſacre de aue ( 02 | 


Le Maſſacre de Vaſſi (m)“: 5 


Le Maſſacre de 5. Barchelemi : 
Le Maſacre d Irlande 0 ),* & bien 


by 


a) Whid. ad. aw. une, a 1 ; 
b) Ibid. ad an. 1232. 3 1 4% 


(e) Thid. ad an. 1239. 
fad) Thid. ad an. 1243. Ag e 
(e bid. ad an. 1311) 2 

00 Thid. ad an. 14714. „ 

g) Theat. des Mart. ad an. 1526. 

) Did. ad an. 1528. 9 

i) Ibid, ad an. 1571. 
18 Hiſt. Eccl, ad an. 1545. f 
(!) Mazerai Abrege Chron. ad an. 1560. 
Im) Ibid. ad an. 15622. 
(n) Did. ad an. 15772. 
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(o) Laurent * gms” . l. Tang ad un. 
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d'autres Maſſacres que je ne prends 
point la peine de vous rapporter. 

Examinez, dis- je, les Faſtes de la 
Catholicité; vous y verrez briiler Jean 
Hus & , Jerome de Prague en depit du 
Droit des Gens (a: 

Enfermer & piller toute FInfantetie 
Huſſite dans les granges de Babmiſab 
 broda WI £17 -4 | 
| See plus de huit mille per- 
ſonnes au feu par le Dominicain Tor- 
uemada (c): 

Maſſacrer plus de quinze Alon 
os if par les Hſpagnois en Ameri- 
que (d 2. "4 Sb, 

- Brier plus de A bent Ang loi as Cons 
le regne de leur Reine Marie (e) : | 
” Exterminer plus de dix - huit mille 
perſonnes ſous le gouvernement du Duc 
d'. Albe (F): 

Pourſuivre PHertfie juſques Jos Jes 
ſépulchres de ſes ene ; troubler 

| les 


— 


(a) Hiſt. Ecel. ad an. 1415. 
7 Hijt. d All. e, IS. 
Hiſt. Ecel 
8 Hiſt. Univerſ. 4 
de) H... d' Angler. ad an. 1553- 56. . 
"Rh f) Hiſt. des Pays = Bat. 
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les TER: des Rois, fletrir leur me-_ 
moire , remplir PEurope de larmes, 
d'horreur & de ſang, pour empecher 
la Reformation. En un mot , rafſem. 
blez les Faits, comptez plus de cin- 
quante millious de victimes que le zele 
de Religion a ſacrifices depuis Petabliſ{- 
ſement du Chriſtianiſme juſqu'a ce jour, 
& ne demandez plus ce qui nous au- 
toriſe à pourſuivre a outrance ceux qui 
ne penſent pas comme nous. 
' > Ah! mon cher Frere, pourſuivit le 
Domminicain, pour peu que votre cœur 
ſe prete aux douces influences de la 
grace, combien ne doit. il ppint ſen- 
. tir que par de ſi glorieuſes marques, 
par de fi conſtantes prerogatives , natre 
ſainte Religion Pemporte ſur toutes les 
Religions de la Terre? Si quelques 
Heretiques ont voulu quelquefois prou- 


2 22 


5 ver, {outenir , étendre leurs opinions | 
y par de ſemblables moyens, ils eprou- 
8 verent bientot le defaut de ce ſecours 
=> ſurnaturel & divin qui ne nous man- 


* 


que jamais en telle occalion. Une pitie 
_ deplacee, une lache tolerance, fondees 
ſur des raiſons frivoles, ſuccedoient 4 
leur zele; ou ſuccombant eux - memes 
ſous le poids de leurs vains efforts, ils 
prouvoient invinciblement qu'il naps 
Tome 111. | 
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partient qu'aux ſeuls Catho/iques de ſub- 
juguer la Terre par telles armes qu'ils 
Jugent a propos. 

Mon Pere, dis- je au Dominicain , 
ſi je ne ſavois que ce que vous venez 
de me conter s'eſt paſſè parmi les Hom- 
mes, je croirois que vous m'auriez 
fait Vabrege des Annales de b'enfer. 
Non, mon Pere: rien au monde ne 
peut me faire croire que de telles pre 
rogatives honorent la Religion. Il n'y 
' a pas longtems que hi vu un peuple 
bar bare immoler deux petits Enfants 

à un Bouc infäme, & j'ai dit qu'une 
telle action Etoit horrible & abomina- 
ble: fi Pavois le malheur de voir ſacri- 
fer aujourd'hui autant d'Heretiques au 
vrai Dieu, je diro's que ce Teroit un 
ſacrifice exécrable. | 

Mon cher Frere, me dit bs RY | 
je ſuis bien fache que votre cceur de- 
meure inſenſible aux impulſions de la 
verite,. Adieu: je prie le Ciel qu'il dai- 
gne vous eclairer un jour; & je vous 
{ouhaite un heureux voyage. 

Lorſqu'il eut fini ces paroles, il par- 
tit avec ſon Compagnon. 

Pour moi, lorſque le ſoir fut arrivè, 
je me couchai de bonne heure, afin 


de partir le lendemain de grand matin. 
CHA- 
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CHAPITRE JS: 


Suite des Aventures de Ieröme. 25 


E dormois d'un profond ſommeil ; 

lorſque vers minuit un bruit ſou- 
dain meveilla : ayant ouvert les yeux 
je vis entrer trois hommes dans ma 
chambre, dont Pun m'ordonna de la 
part du 5. Office de le ſuivre à Pinſtant. 
Je voulus ouvrir la bouche pour lui 
demander la raiſon pourquoi; mais il 
me reitera ſon ordre d'un ton ſi ferme, 
que je pris le parti de m'habiller au 
plus vite & de le ſuivre ſans murmu- 
rer, juſqu'a ce qu'il m' et conduit & 
enfermé dans un des cachots de I [n= 
quiſition. 

Imaginez-vous un troy de einq pieds 
en quarré, ſur autant de hauteur , à 
plus de vingt- cinq, pieds ſous terre; 
où il eſt impoſſible de diſtinguer le jour 
d'avec la nuit; où l'on a pour toute 
nourriture un peu de pain noir, & 
quel ques feves mal cuites & de l'eau 
puante; où quelques brins de paille à 
demi - -pourcje ſervent d'oreiller & de 
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grabat ; on Von eſt quelquefois des 
mois entiers, meme des années, fans 
parler à perſonne; ;z ou Pon eſt aſſommè 
de coups de nerf de bœuf, lorſqu'on 
ſe plaint un peu trop haur de fa fitua- 
tion: voila quelle etoit ma nouvelle 
demeure. Jugez des reflexions que je 
dus y faire, fur tout au bout de quel- 
ques jours de ſejour: jugez fi je me 
reſſouvins de mon entretien de la ville. 
Apres fix ſemaines d'empxiſonnement, 
delui qui avoit coutume de m 'apporter 
mon necetlaire me parla pour la pre- 
miere fois, & me conſeilla de deman- 
der Paudience des Reverends Peres In- 
ifi teurs: je la demandai des Pinſtant 
meme, & elle me fut accordee pour 
le lendemain. Lorſque je fus devant 
ces Meſſieurs, Pun deux me demanda 
ce que je voulois? je lui dis que je ſup- 
pliois Leurs Reverences de me faire 
Elargir, ou du moins d'avoir la bonte 
de me dire pourquoi Pon m'avoit ar- 
rete. L'on ne me repondit rien, „& Pon 
me ren voya au cachot. * 
Quatre jours apres je comparus de- 
rechef devant le Sacre Tribunal. L'on 
me fit la meme demande, Jy fis la mè- 
me reponle, & Pon-me renvoya a mon 
trou. A peine y fus-je rentre que la 
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rage & le deſeſpoir me ſaiſirent à un 


tel point, que je me frappai de toutes 
5 | forces la tete contre un ancre de 
fer qui etoit attache a la muraille : le 


ſang que je ſentis ruifſeler ſur. mon 
. viſage augmenta ma fureur, Deux ſem- 


blables coups alloient mettre fin a tous 
mes maux :. mais ayant appercu que 


Tancre etoit cafſe par la violence du 
coup que je m'*etois donné, je re$4-. 
chis que je pouvois par ſon moyen me 
procurer ma delivrance, en me conſer- 


vant la vie. 5 | 
Te morceau de fer ayant la longueur 


& la force ſuffiſantes pour ce que jen” 


voulois faire, je me mis à Pouvrage 


des inſtant meme; & en moins de 


deux jours je vins à bout '6ter une 
pierre de la muraille de mon cachot. 


La pierre que j'avois Otee me pro- 


cura la facilite d'en ôter une ſeconde; 
celle. ci une troiſieme; tellement qu' au 
bout de ſix jours la muraille ſe trouva 


percee, & le trou afſez grand pour x 


paſſer. Ce trou donnoit dans un ſou- 


terrain d'une grandeur prodigieuſe, & 


auſſi obſcur que le cachot meme. Je ne 
{ſuis pas plutot dans ce nouvel endroit 


que je rode, que je tàtonne, que je 


furette par- tout; & je ne rencontre 
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que des cordes, des poulies, des bil- 
lots, des roues, des che valets & au- 

tres attirails patibulaires: à la fin je 
trouve une porte, mais elle Etoit trop 
bien fermée pour que je puſſe Pouvrir: 
je rode de nouveau, je decouvre une 
cheminee', je crois mon evalion cer- 
taine, PFeſpoir redouble mes forces, je 
m'enfourne dans cette cheminee , je 
- my-cramponne, je me guinde, je par- 
viens au milieu, ou par un malheur 
inattendu, je rencontre une grille de 
fer qui s oppoſe a ma ſortie. Cet obſ- 
tacle n'abat point mon courage. Je ſaiſis 
Pancre , que j'avois eu ſoin d' emporter 

avec moi, je parvins a percer la che- 
mine au- deſſous de la grille. Ce der- 
nier trou donnoit dans un grenier rem- 

pli de grains, & dont le toit commu- 
niquoit aux maiſons voiſines; mais 
comme c*etoit en plein jour, je n' oſai 
haſarder de continuer ma route: je 
relolus de deſcendre dans le ſouter- 
rain pour y attendre la nuit. Je riſ- 
quois d' autant moins à prendre ce parti, 
que quelque tems avant ma ſortie du 
cachot mon Pour voyeur m'avoit ap- 
porte ma pitance pour vingt - quatre 

heures, & que je n'avois plus de viſite 


— 
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à attendre de lui avant. le lendemain 
matin. 


Etant deſcendu 3 je ramaſſai toutes 


les pierres qui étoient tombees dans. le 
foyer de la cheminee 3 je les cachai der- 
riere quelques planches qui Etoient con- 
tre la muraille; je bouchai, je barrica- 
dai le trou que j; avois fait entre mon 
cachot & le ſouterrain. | 
Je finiſſois à peine cette derniere be- 
ſogne, que j entendis du bruit du core 
de la porte. Metant fourre le plus vite 
qu'il me fut poſſible derriere ces mè- 
mes plauches où Javois mis les decom- 
bres, la porte s'ouvrit; comme ces 
planches n'etojent pas trop ſerrées, les 
premiers objets qui s'offrirent 4 ma vue 
furent deux grands hommes baſanes, 
aux yeux hagards & farouches, tenant 
un flambeau d'une main, un poignard 
de autre, & ayant deux piſtolets a _ 
la ceinture. Trois gros Peres Domini- 
cains (dont Pun etoit mon Souhaiteur 
de bon voyage) & un Secretaire du S. 
Office qui les ſuivoit, vinrent s'aſſeoir 
autour Pune table couverte d'un tapis 
noir, ſur Jaquelle étoit un Bénitier 
d'un cote, un Miſſel de Pautre, & au 
milieu, un Crucifix paſſe en ſautoir 
ſur une Epee nue. Ac ce ſpectacle ẽpou- 
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vantable je me crus perdu ſans rel. 
| Jource Pon, ouvoit decouvrir le trou 
que j'avois it, * me dé couvrir A 
Pc: avg I 4. 22:78 
Apres que ces 1 eros der 
| IF nages eurent ri & goguenarde-entr' zel 
environ un demi quart= d heure, ils 
| Bs ſe leverent, & rciterent dun ton male 
& vigoureux le, Pſeaume Exurgat Deus. 
Pendant cette recitation , les deux Hoa 
mes aux-flambeaux-ſe tinrent debout 
coté de la table, & me  paruent-plos 
derribles que jamais ᷑q¼ 
Le Pſeaume toit & peine bn --qye 
« Fentendis quelques. geriſſements., Fans 
que je ſuſſe trop de quel core: ils 0 
totent. Un-inſtant apres', la porte 
ſouterrain $ouvrit derechef. Une Fil le ; 
'Eenviron 17 ans, qui malgre ſa dou- 
leur & ſon abattement étoit plus belle 
que le j jour, parut au milieu de quatre 
ſpectres hideux, vetus d'une longue 
ak de treillis noir, ayant ſur; la tete 
un capuchon de:meme etoffe , perce aux 
endroits des yeux, du nez & de la 
bouche, en un mot, tel que le por- 
tent ces Freres Pénitents que Pon: voit 
dans quelques Villes de France, en 
Italie & ailleurs. 78 
Cette creature infortunée tant avan- 
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pieds de. ſes Juges en repandant un 


torrent de larmes, & ſans e pro- 


noncer une parole. Mais ſes ſoupirs & 
ſes ſanglots etant un peu appaiſes, elle 
leur dit en frangois, & d'une voix ca- 


pable d'attendrir les rochers : Helas, 


mes Peres! quallez-vous faire de moi? 


rai - je point aſſez ſouffert depuis un 


an que je ſuis enſevelie dans un cachot 


affreux, on accablee de la plus cruells 
miſere , ou livree en proie a ma'dou- 


leur, aux idees les plus triſtes, les plus 


nolyes. « . . » Levez- vous, ma belle e 


fant, interrompit un des Inquiſiteurs 3 
Pon vous a amenee cette fois devant 
nous, pour que vous confeſſiez ings. 


nument tous les crimes dont vous e@tgs-| 
accuſèe dans votre proces, & que vous 
meritiez par cet aveu ſincere d' prou- 
ver la douceur, la clemence & la cha. ; 


rite du S. Office, - FS oh 
Eh! quel aveu, quelle confeſſion 


puis je vous faire? reprit la Fille. jo 


vous ai dit tout ce que Yavois a vous 
dire la premiere fois que je parus da- 
vant vous ; je vous le repete encore: 
je ne crois pas avoir jamais commis au- 
cun crime enoxme envers le Dieu que 


Gy 


4 
ece à pas chancelants & les yeux baifles 
juſqu'aupres de la table, ſe jetta aux 
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je ſers & que j; adore: je ne crots pas 


jamais avoir offenſe un Pere que Jaime 


& que j honore, non plus qu'une Mere 
tendre & reſpectable, dont la mémoire 


me ſera toujours en veneration, dont 
les lecons de ſagelle, les exemples de 
vertu me ſeront eternellement devant 
les yeux; je ne crois point non plus 
avoir jamais manque en rien envers_ 


mon prochain » a qui j'ai fait tout le 


bien qui m'etoit poſſible, & auquel } je 
fouhaite tout le bonheur qui puiſſe m'ar- 
river. Si vous demande la verite, vous 
venez de Ventendre..... Briſons, $'il 


vous plait, ſur ces lieux communs, 


interrompit derechef le Dominicuiu; 


nous avons les oreilles rebattues de ces 


Fortes de propos: il ſemble que les trois 


quarts de ceux qui, paroiflent devant 
nous ſe ſoient donne le mot pour nous 


debiter les memes diſcours. Venons au 


fait , ma chere enfant: avouez de bonne 


foi que votre Pere, qui s'eſt echappe 


à nos recherches, eſt un de ces Impies 


qui, mepriſant cette quantité prodi- 
gieuſe, mais reſpectable, de myſteres 
& d'articles de Foi, que notre Mere 
la ſainte Egliſe croit, enſeigne & com- 
mande de croire, ain que toutes les 
pratiques picuſes, & ſalutaires qu'elle a 
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inſtitutes. pour la ſandification de nos 
ames, fe ſont. ingeres de reduire leur 
croyance preſqu'a rien, & de borner 
leur morale a la ſimple obſervation de 
la Loi naturelle (a): de ſorte que ſous 
les apparences trompeuſes d'une probits 
a toute epreuve, d'une tolerance entiere - 
des opinions d'autrui, pour qu'on tolere 
les leurs; de meme qu'a force de ſe ren- 
dre officieux , complaiſants , nẽceſſai- 
res, & de paroitre les plus pailibles , 
les plus fideles & les plus honnetes dg 
tous les hommes, pour mieux attirer 
les ſimples dans leur parti, & par con- 
ſequent dans la naſſe de Satan, cette 
maudite engeance a a6 fait une breche 
conſiderable au troupeau des Fideles. 
| a race indigne & deteſtable ! que n'eg» _ 


(a) Ces mots ne me laifſrens plus douter que 


cette malheureuſe ne ſüt la fille du vieillard Hol-. 


landois. Car la plupart des Unicaires de Hollande 
, 22 non· ſeulement les myſteres que PEgliſe 
Romaine adopte, mais encore tout ce qui rẽpu- 
| pe. a la Raiſon humaine , quoique recu parmi 
Prot:ſftants : telle eſt la doctrine du Peckd 
' Originel , &c. D'ailleurs , fi cette fille $expli- 
que en Franfois, Ceft 1 quello 
ignore encore I Eſpagnol, & que e 
g entend Point le nie, , 


. 
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tu engloutie dans le fin fond de Pabime; 
avec Core, Dathan & Abiron ; ainſi 
qu'avec tous les Payens, les rifs , les 

 Heretiques , & tous les Sorciers qui exiſ- 
tent ſur la terre! .. Mais, non, ſub- 
ſiſtez encore; continuez detre Pobjet 
de la charite, du zele, des travaux & 

des veilles des Miniſtres du Seigneur, 
& nommement du S. Ofice , qui ne 
cherche que la gloire de Dieu & le ſalut 
de vos ames. Ah, ma chere Fille! vous 
ignorez encore juſqu'où vont ce zele, 
cette charitè, qui nous animent pour 

le redreſſement des pauvres four voyès. 
Ne nous laiſſez donc point infilter 
davantage fur la confeſſion que Pon 
exige de vous. Avouez que votre Pere 

ne vous eut point ſi-tot inculqué ſes 

principes abominables, que vous con- 
cates un ſouverain mepris pour la Re- 
ligion Catholique, Apoſtolique, & Ro- 
maine, & une haine implacable pour 

la Tres- Sainte Inquiſition: qu'à Pom- 
bre de ce mepris, de cette haine, le 
Diable s'eſt empare de vous; qu'il vous 

a ſeduite par ſes illuſions; que vous 
vous ètes donnee a lui; que vous 
avez uſe de malefices & de ſortileges: 
avouez, dis- je, avouez ces crimes hor- 


ribles envers IEgliſe & ſes Miniſtres 
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nommez- nous vos complices; revelez- 
nous la retraite de votre Pere, ainſi que 
celle de tous ceux qui lui refſemblent, 
pour que nous leur ouvrions les yeux 
fſur leurs égarements, & que nous les 
retirions du chemin de perdition dans 
lequel ils ſont.. . . Ah! pour mon Pere! 
gecria la Fille, fuſſè- je mille fois o 
il eſt, füt - il le plus criminel de tous 
1 les hommes, je n'obéirai ſur ce point 
qua la voix de la Nature : cette vox 
aimable & touchante ne nous criera _ 
jamais de vendre notre propre ſang. 
Pour ceux qui reſſemblent à ce Pere ſi 
chèri, fi reſpectable, Yen connois peu, 
mais ce ſont des perſonnes fages & 
vertueuſes, qui ne different de vos opi- 
nions qu'autant que la raiſon le leur 
enſeigne, & qu'une conſcience eclairee 
les y oblige: qui font le bien pour a- 
mour du bien: qui autant qu'ils le peu- 
vent, ne comptent leurs jours que par 
leurs bienfaits, & que je me garderois 
bien auſh de vous nommer, ſi je ſavois 
"on ils ſont. Au contraire, fi la foi la 
plus pure, la vertu la plus fevere; dont 
j'ai fait profeſſion toute ma vie, ſont 
recompenſ{tes chez vous par des maux 
_ * pareils à ceux-que j'ai ſoufferts depuis 
que je ſuis entre vos mains, & que jo 
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| ſouffrirai peut etre encore, je pr ie 
le Ciel de les preſerver d'une telle ré- 
compenſe. Pour ce qui eſt du mepris, 
de la haine que Von m'accuſe d'avoir 
pour. PEgliſe & ſes Miniſtres, je puis 
vous protelter dans toute la fincerire de 
mon ame, que Pun des premiers de- 
voirs que mes Parents m'ont enſeignés, 
fut de ne hair ni mepriſer perſonne , 
de telle Religion qu'il fut: ce qu'a leur 
exemple j'ai conſtamment pratique juſ- 
qu'a ce jour. Ils m'ont preche mille 
| fois qu'il n'y avoit que la Superſtition 
de mepriſable , que le Vice de haiflable; 
qu'il falloit ſe borner a déplorer le fort 
du Superſtitieux & celui du Vicieux 
les plaindie Pun & Pautre, les éclairer, 
s'il etoit poſſible, les traiter en tout 
comme nos Freres.. Et tel eſt le fruit 
de Pedacation que j'ai recue, que mal. 
gre les peines que j'ai ſouffertes depuis 
que je ſuis en votre pouvoir, ma pa- 
tience, & Veſpoir que Jai toujours eu 
que le tems & la verite vous feroient 
un jour ouvrir les yeux ſur mon inno- 
cence, m'ont tenu lieu de tout reſſen- 
timent. Or cette haine, ce mepris, ainſi 
que ces pretendues illuſions du Diable, 
& tout ce qui s'enſuit, n'exiſtent que 


dans le cer veau de ceux qui par foi - 
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MAT THITY : _ on 
blefſe, ou par mechancete, ſont venus 
vous debiter la plus abſurde & la plus 
langlante des calomnies.... Mais, chere 

enfant, dit PIugquiſiteur, vous venez. 
d'avouer, fans y penſer, que vous «tes 
Heretique. Courage, dites - nous en 
quoi conſiſte plus particulièrement vo- 
tre Hereſfie, & les ſuites qu'elle a eues: 
: ne nous obligez point d'avoir recours 
; Ala rigueur; avouez, vous dis- je, ou 
Don va vous faire ſubir la queſtion. 
SGrand Dieu! s'écria cette malheu- 
reuſe, la queſtion! helas!... pourrois- 
je la ſupporter? ... ah, mes Peres! 
2 vous autoriſe à tourmenter vos 
ſemblables, qui, avec toutes les ver- 
tus morales poſſibles, ont le malheur 
d' etre d'un autre ſentiment que vous? 
— Qui nous autoriſe ? repartit I Inquze 
ſiteur, Vhonneur de la Religion, la 
gloire d'un Dieu vengeur, d'un Dieu 
terrible, du Dieu des Armees.... Ar- 
retez! s'eécria la Fille; ce Dieu la n'eſt 
point mon Dieu; mon Dieu n'eſt point 
terrible, il n'eſt point le Dieu des 
Armèes: mon Dieu n'approuve ni ne 
conduit les perſecutions, ni la deſo- 
lation du genre humain; il hait la diſ- 
corde , Vinjuſtice, la vengeance, la vio- 
lence, la cruaute , la fureur, & gene- 
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ralement tous ces funeſtes fruits de 


Pambition , du fanatiſme & de Pinteret. 


Mon Dieu eſt bon: toute la Nature 


me Pannonce ainſi. Elle ne retentit. 


point du nom d'un Dieu terrible qui 
menace , qui tonne & repand par- tout 
la terreur & Peffroi: elle ne retentit 


point du nom d'un Dieu cruel & capri- 
cieux , qui s'abreuve de ſang & de 


pleurs, ou qui s'appaiſe par des prati- 
ques inſenſées & par des grimaces de 


gueux. Elle m' annonce un Dieu qui fait 


de nous objet de ſes plus tendres 
ſoins, qui nous a prodigue ſes largeſ. 


ies, qui nous a donne une raiſon pour 


chants ohftinsment Mechants, & ſur. 
tout pour ces hommes vains & oruels, 


nous conduire dans la jouiſſance de ſes 


bienfaits: elle m' annonce un Dieu qut 
aime la douceur , la juſtice, la charite , 


la bienfaiſance, & qui exige de nous 


la pratique de ces vertus; un Dieu qui 
a pitie de nos foibleſſes, qui, sil nous 
punit, nous punit en Pere. Et Sil ré- 
ſerve, ce Dieu, quelque ſupplice epous 
vantable, oe weſt que pour les Me», 


qui ſe ſont fait un Dieu ſemblable a 
eux, 'eſt- à - dire, un monſtre com- 


poſs de Vodieux aſſemblage de toutes 
les paſhons & de tous les vices; un 
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monſtre qu'ils melent dans tous leurs 
intérèts, au nom duquel ils garro- 
gent le droit affreux de tyranniſer les 
conſciences, detre. les fleaux de l'hu- 
manité, Phorreur & Popprobre de la 
Nature. 8 

Juſte Ciel! quelle impiété! S cria 
P Tnquif teur; Creature abominable ! il 
n'y a quele Demon qui puiſſe t'avoir 
"inſpire de, tels blaſphemes contre les 
attributs de la Divinité, ſi ſolidement 
etablis dans PEcriture Saintes & contre 
ſon divin Culte, fi etroitement preſcrit 
par TEgliſe.... Bourreaux! faites votre 
de voir: arrachez- lui a force de tour- 
ments la confeſſion de ſes liaiſons avec 
Satan, ſon maitre, le detail de ſes au- 
tres crimes , & la revelation de ſes com- 
ons. 

LU Inguiſetety eut à peine prononce_ 
ces paroles, que deux de ces quatre 
ſpectres qui avoient amene cette creas- . 
ture infortunte, ſe mirent à la dépouil- 
ler des haillons dont elle Eetoit cou- 
verte : les deux autres pl Eparerent ce 
qu'il falloit pour cette execution. 

Le protond ſilence qui reguoit dans 
ce lugubre lieu pendant ces préparatifs 
elirayamts , la ſombre lueur dont il 
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Etoit éclairé, les funeſtes inſtruments. 


dont il étoit meuble, la douleur, Vae- 


cablement de la victime, les regards 
irrites des Juges , Pair féroce des Bour- 
reaux, ſuſpendirent tous mes ſens, & 
faillirent de me faire mourir de frayeur 


& d'angoiſſe. 


Quand cette malhgureuſe fut entié- 


rement depouillee , a la reſerve des par- 


ties qu on ne nomme pas, les Bourreaux 


lui lierent les mains derriere ledos, y 


attacherent une corde paſſce dans une 


poulie qui Etoit à la voſite, & Peleverent 


| par ce moyen auſſi haut qu'ils purent. 
Layant tenue quelque tems ainſi ſuf. 
pendue, ils lacherent la corde, & elle 


tomba de toute cette hauteur à un pied 


de terre: cette ſecouſſe terrible lui diſ- 


loqua toutes les jointures; la corde qui 


lui ſerroit les poignets lui entra dans 
la chair juſqu' aux nerfs; & la dauleur 


qu'elle en reſſentit lui fit pouſſer des 
cris effroyables. Un inſtant après l'on 
recommenca ce cruel ſupplice; ſes plain- 


tes, ſes cris redoublerent , mais l'on 
ne put arracher delle qu'elle fat ſor- 
ciere, parce qu'elle ne Vetoit pas, ni 


le lieu on ſon Pere $etoit cache aux 
pourſuites du S. Office , ni celui ou s'é- 
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tojent retires ceux de ſa croyance (a), 


parce qu'elle ne le ſavoit pas, parce 


qu'elle aimoit mieux mourir que d'ex- 


poſer autrui au mème malheur qu'elle. 


Il y avoit environ une heure qu'on 
lui faiſoit ſouffrir des tourments inex- 
primables, lorſque les forces lui man- 


quant tout-à- coup, elle parut comme. 


morte. Un des Inquiſiteurs $etant leve 
appliqua ſa main infame ſur le ſein 
livide & meurtri de cette malheureuſe, 


& dit, d'un ton de ſcelerat, qu'il n. 


toit point neceſſaire dappeller le Medecin, 


qu'il ſuffiſoit de lui introduire quelques 


gouttes d'eau de meliſſe dans les narines, 
pour lui faire revenir les forces. | 


En effet, cette effence lui rendit la 


connoiſſance; mais elle demeura &ten- 
due par terre ſans pouvoir remuer au- 


cun membre. Alors les Inquiſiteurs S E- 
tant approches delle, Pun d'eux lui 
reprocha dans les termes les plus durs 
les blaſpheèmes inouis qu'elle avoit vo- 


mis contre la Divinite & ſon faint 


Culte : il ajouta enſuite qu'elle ne de- 
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a) C'#toit apparemment quelques Ouvriers 
due ſon Pere avoit amenès dg Hollande, 
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voit pourtant point deſeſperer de la 
miſẽéricorde de Dieu: il lui prona le 


zele & la charite du S. Ofice, qui ne 


vouloit point la mort du pecheur , mais 
le ſalut de ſon ame, &c. Ce Ons 
les promeſſes & les menaces qui 

ſuivirent. ne Pebranlerent point; elle 


n'avoua rien de ce qu'on lui demandoit. 
Mais lorſque cet Inquiſiteur eut fini de 


parler, elle dit d'une voix capable d'at- 


tendrir un rocher : Helas ! Mes Peres ! 


avez - vous renonce à toute humanite! 


ce ſpectacle douloureux ne vous tou- 


che- t- il pas! ah! conſiderez ces mem- 
bres diſloques, ce tendre corps meur- 


tri, dechire, & ayez pitis d'une infor- 
tunee ttendue a vos pieds, environ- 


nee d'horreur & de deſeſpoir; ayez 
pitié de mon ſexe, de ma jeuneſſe & 
de mon triſte {ort!. . . Non, Barbares! 
Secria-t- elle un moment apres, vos 
cceurs ne font point faits pour ètre 


ſenſibles ; je lis dans vos yeux toute 
la ferocite des Lions & des Tigres fu- 
ricux. Monſtres abominables ! voici mon 
corps; jettez - vous deſſus; raſſaſiez- 
vous du plaiſir horrible de le dtchirer.; 3 
abreuvez - vous de mon ſang ; aſſou- 
viſſez votre rage execrable : je refpire 
encore... & vous 16 deplorables Vice. 


MATTHEFEWW.: 
times! qui gémiſſez dans les cachots 
affreux dont ces lieux ſont remplis ,. 
puifſent les tourments que j'endure 
adoucir votre malheureux ſort, & vous 
garantir des maux qu'on vous prepare , 

puiſſe ma mort etre le dernier des for- 
Faits de mes Bourreaux ! Elle alloit con- 
tinuer; mais on la reſſaiſit de nouveau, 
on lui entonna pluſieurs pintes d' eau 
dans Feltomac , enſuite on la coucha 
dans un banc creux, on on la ſerra 
d'une ſi cruelle force au elle perdit de- 
rechef connoiffance. 

| Lorſqu' elle fut revenue a elle, on 
lui reitera les memes propos que la pre- 
miere fois, & le tout en vain. Alors 
on FTapprocha d'un grand feu: apres 
lui avoir frotté les pieds avec de Thuile, 
du lard, & autres matieres penetran- - 
tes, on les lui chauffa d'une fi terrible 
maniere, qu'en moins d'une heure la 
chair etoit tellement crevaſſee , que les 
nerfs & les os paroiſſoient de toutes 
parts. De ſi horribles tourments ne fu- 
rent plus capables de lui arracher une 
ſeule plainte: ſon courage, ſa réſigna- 
tion, braverent la cruaute des Inqui- 
ſiteurs & bacharnement de leurs miniſ- 
tres. Enfin, ſes forces ayant abandon- 
nee pour la troiſieme fois „ on Pemporca, 
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Et 4 ce que j appris par la ſuite, trois 
jours apres elle fut trainée dans un vil 
tombereau en la place publique, ou 
chargee des imprecations de ſes Juges 
& os Pexecration d'un Peuple immenſe, 


elle fur bralee vive, pour apprendre à 


toute la terre que ſi toutes les Vertus 
morales poſſibles ſuffiſent pour nous 
faire tolérer, eſtimer, honorer les peu- 
ples les plus barbares, elles paſſent pour 
des crimes enormes chez une Nation 
qui fait gloire de profeſſer une Reli- 
gion établie par un Homme Divin , 
qui ne prechoit que la douceur & la 


charitéè, & qui mourut ſur une Croix 


en pouvant de ſon n anéantir ſes 
bourreaux. 1 
Lorſque je me vis ITY je ne pus 
m'empecher de m'ecrier en moi-meme : 
O les abominables ſcelerats que .ces 
Inquiſi teurs! tout ce que l'on m'avoit 
conte de leurs cruautés, de leurs fu- 
reurs, n'approche point de ce que je 
viens de voir. Je m'etois imaginé que 
la prudence ſuffiſoit a un homme pour 
vivre tranquille & heureux au milieu 
de la Société, quelque depravee. qu'elle 
fat; mais je vois tout le contraire. 
Le ſacrifice horrible que j'ai vu faire 
de deux enfants a un bouc infect, etoit 
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du moins l'effet d'un culte mal enten- 


du , de la ſuperſtition d'un peuple 
enſeveli dans les plus epaifſes tene- 


bres de Vignorance; mais ce qui vient 


de ſe paſſer devant mes yeux, n'a d'au- 
tre motif qu'une fureur diabolique, 


n'a d' autre objet que la ſatisfaction exe. 


crable d'aſſouvir ſa rage de meurtre & 
de ſang.. . . Quoi ! les Pretres d'un Dieu 
de verite, les Pretres d'un Dieu de paix 
& de miſcricorde, non contents de 
repaitre de menſonge & d'impoſtures 


Feſprit d'un Peuple auquel ils doivent 


leur aifance & leur opulence; non con- 
tents de leurs querelles inteſtines, & de 
la haine implacable qu'ils portent au 

dehors à tous ceux qui ne penſent pas 
comme eux, ou qui les ont offenſes ; 


ces Pretres mechants & cruels fe ſont 
erige des Tribunaux où ils jugent ſans 


raiſon, fans pitie, ſans miſericorde, 
tous ceux dont ils ont jure: la perte; & 
deſcendant de ces Tribunaux odieux , 
ils montent a PAutel, ou les mains 
_ enſanglantees du meurtre de leurs fre- 
res, ils oſent offrir des - ſacrifices à 
PEternel.... Grand Dieu! ſi tu as des 
raiſons pour permettre de tels forfaits, 
accorde - moi du moins de n'en point 
etre la victime. 35 | 
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Y c HAPITRE IV. 

© . 

| F © Suite de mes Aventures. 

6). _ a peine fini ces reflexions que 

„ je regrimpai au plus vite dans la- 

1 cheminee, & j'entrai dans le grenier 

8 5 ue j'avois decouvert. Comme il etoit 

i588 oir , je paſſai par une Jucarne , je cou. 

F rus de toit en toit, & je ne marretai. 

1 que là on Pinterruption de ces toits 

: | . m'empecha d'aller plus loin. Alors je 
WH ne ſus que devenir : je wolois deſcen- 
il dre dans aucune maiſon, de crainte 
: d'etre vendu. LU Inquiſition eſt fi cruel- 


le, que fi elle venoit a ſavoir qu'un 
Efpagnol eiit oſè favoriſer Pevaſion d'un. 
de les priſonniers, un tel homme ſe- 
roit {ar d'etre brulè vif pour prix de 
ſa charite. Cependant je franchis le 
pas, je me mis a deſcendre dans une 
de ces maiſons, réſolu d'aſſommer de 
mon ancre , que je tenois toujours, 
le premier qui $'oppoſeroit A mon 
evaſion. B | 
Je fus a peine au ſecond Etage, qu? une 
ſervante , qui faiſoit un lit dans une 
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chambre, m'appercut ſur Peſcalier. A 


mon accolutrement , qui toit une robe | 


de toile noire, à ma Char be longue, 
a mon vilage extenue, a mes yeux 
etincelants de crainte , de colere & de 
deſeſpoir, cette fille me prit pour le 
diablez elle pouſſa un cri epouvantabls 
& tomba à la renverſe. Ce cri fit mon- 
ter le Maitre de la maiſon qui faillit 
de s évanouir a ſon tour lorſqu'il me 


vit: mais je le raſſurai, je m'appro- 
chai de lui, & je le reconnus pour le 


Medecin Francois qui m'avoit gueri du 
coup de ſoleil. ; 


Cet honnéte homme m ayant recon- 


nu a ſon tour me ſauta au cou, m'em- 


braſſa & m'arruſa de ſes larmes. Etant 
deſcendus dans ſon cabinet, je lui con- 
tai généralement tout ce qui m'etoit 


arrive depuis que je Vavois quitte. II 
me plaignit de tout ſon ceeur mais il 
me blama fort de Vimprudence que j'a- 
vois eue de parler aux Cominicains avec 


auſſi peu de retenue que j'avois fait la 


veille de mon empriſonnement. Com- 


ment! me dit - il, un homme de votre 


age a ignore juſqu*aujourd' hui a quel 
danger Pon s'expoſe dans ce pays, lorſ- 


qu'on s'aviſe de blamer la conduit- & 
la facon de penſer des EoclFlaliqu.s © : 
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Soyex plus prudent a Pavenir vis-a-vis 
ces gens -là, non - ſeulement en Ha- 
gne, mais encore dans tous les pays 
ou vous pourrez vous trouver. 5 

Je ſavois, lui repondis- je, que les 
Ecclèſiaſtiques font tres - dangereux en 
ce pays; mais je ne les croyois pas tels 
que je les connois aujourd'hui: pour _ 
ailleurs ils font beaucoup moins a crain- 
dre: ils piaillent , ils tempetent , ils 
tourmentent les gens, mais ils ne les 
mettent point à la torture; ils ne les 
brulent pas. 

Hils ne les brülent pas , ce neſt pas 
leur ſaute, reprit le Medecin : qu'on 
leur donne carte blanche, Pon verra 
beau jeu: qu'on leur permette demain 
derablir PIugrꝛijtion par- tout on elle 

n'elt pas, dans deux mois les büchers 
ſeront allumes aux quatre coins de Eu- 
rope. Le germe de la cruaute & de la 
fureur n'en exiſte pas moins dans leur 
ame, quoiqu'tl n bl paroiſſe pas: il ne 
leur manque qu'une entiere liberté, 
pour que ce germe fe developpe , pour 
qu'il prenne un aceroiſſement fubir & 
rodigieux, pour qu'il devienne capa- 
le dembraſer tout PUnivers. 
Non contents du mal que certains 
dentr'eux ont fait fur la terre, ls out 
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ernint que la Poſterite Sacerdotale ne 
. degenerat; ils lui ont tranſmis leuts fu- 
reurs avec leurs Ecrits. Entrautres un 
. Nicolas Eymeric (a) a eu Vaudace de- 
teſtable d'avancer dans ſon Dire oriunt 
Inquifitorum , que non- ſeulemeat les 
hommes prives, mais que les Princes 

& les Rois peuvent etre juges ſecrette- 
ment par PInquifition , ſans etre enten- 
dus, & enſuite etre mis à mort par le 
fer ou par le poiſon. Un autre ſcélé- 
rat, nommé Penxa, a orne ce Livre 
execrable de Commentaires non moins 
horribles: & les editions d'un tel Livre 
{ſe ſont multiplices a la face de Europe 
Etonnee. | 

Votre Dominicain a vrai iſemblable- 
ment pretendu relever les faſtes de la 
Pretraille des premiers ſiecles, en Gta- 


lant les proueffes de S. Cyrille; mais 
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(a) Ce Nicolas Eymeric Etoit un Dominicain 
mack de Gironze. Il fut Inquaifiteur gEnEral tous 
le yape lasocent VI; puis Chapelain de Gre 
goire well > & Juge des cya & bes éßes. Son 
Direttorium Inquiſrorim fut imprimẽ ſueceſ- 
— à Barceloane , à Rome, a Veniſe > &c. 
les Editions les plus complettes ſont celles on 


le trouvyent les Commentaires. 
; D 2 
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il a paſſé le plus beau de PHiſtoire.- Je 
ne parle point des brouilleries du Pape 
Vifor avec S. Irene & autres pour la 
_ celebration de la Paque (a); ni de cel- 
les du Pape Etienne avec S. Cyprien (b) 
ni de la mort de Priſcillien & de ſes 
SeFateurs , cauſee par des Eveques Eſ- 
pagnols (c); ni des violences de Theo- 
pPhile 'Alexandrie, de Porgueil des Pre- 
tres des Gaules (4). &c. cela nous me- 
neroit trop loin: il me ſuffit de vous 
rapporter quelques paſſages qui pour- 
ront ſervic de pendant a ce que le bon 
Pere vous a debite. | 
» Lan 305, dit M. Fleuri © HP i, 
Safſembla onze ou douze Eveques 4 
Cir the , ou ils ſe reprocherent des cri- 
mes enormes. La plapart avoient livre 
les Ecritures aux Payens pour eviter la 
_ perſecution, pendant qu'un grand nom 
bre de fimples Fideles Pavoient ſoufferte 
conſtamment: d'autres les avoient eux- 


"4 Evsss. 71 Eccl. Lib. V. Cap. 23. & ſeqq. 
5) Vie de S. Cyprien par LE CuERC, BY 
blioth. Univerſ. tome XII. . 351. & ſuir. | 

& c) SuLP. Sever. Hiſt. Lib. IL 

d) lv. Dialog. I. Cap. XXI. 

(e) H, N. * 5 
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memes jetr6es au feu. Un 8 de 
Limate , etant accuſe d'avoir fait mou- 
rir les Jeux enfants de ſa ſœur, au lieu 
de s' excuſer, dit hardiment: Pour moi, 


J'ai tus & je tue ceux qui ſont contre moi. 


Ne mobligez pas den dire davantage ; 


vous ſavez que je ne me ſoucie de per- 


ſonne. Des qu'il y eut des Empereurs 
_ Chretiens , les plaiſirs commencerent à 


s' introduire dans PEgliſe, & Pon ne 
voyoit parmi les Ecclẽſiaſtiques, qu'i- 
nimitiés & que diviſions. Et parce que 

les Eveques etoient riches & confide. 


res , on ſe ſervoit de toutes ſortes de 


voies pour parvenir a TEpiſcopat ; & 


quand on y etoit parvenu, Von pre- 
noit une autorite tyrannique. Ces de- 
ſordres augmenterent toujours, Juſqu's a 


ce qu'ils vinſſent au comble ou on les 


a vus, comme le ſavant Arche veque 
Irlandois L ſerius le montre par un 
grand nombre de paſſages d' Auteurs 
celebres , qui nous ont laifſe des pein- 


tures affreuſes de la corruption de leurs 


ſiecles. 


e dit un Auteur (a), nees en par- 


— — 
2 — 


— — * — —_ 


(a) Diſſertations Hiſtoriques, &c. imprim&es 
a Amſterdam en 1707. p. 8, 9. — Voyez, pour 


*% 
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tie de I'oiſfivets & de la ſuperſtition , & 
en partie des haines particulieres, de 
Penvie & de la malignité des Eccléſiaſ- 
tiques, mirent la derniere main a Pin-, 
tolerance en matiere de Religion. Il eſt 
vrai qu elle Etoit deja nee (a) „cette 
intolerance , mais elle n'avoit pas en- 
core -egerce {a tyrannie , avec toutes 
les cruautes dont elle a été accompa- 
gncée depuis le malheureux ſiecle, au- 
quel on ſe diviſa pour des opinions, 
defquelles il auroit ee aiſe de convenir , 
i Feſprit du Chriftianiſme avoit preſids 
dims les Aſſemblees des Eecleſtaſtigues. 
Depuis ce tems - Ia on ne vit en Orient 
que proſcriptions , que maſſacres , que 
fureurs. Je pale ſous filence , dit un 
Eveque du Siecle , perſecuts pour 
le Neftorianiſme, les chames, les cachots , 
les coirfiſcations , les notes dinfamies , ces 
maſſacres dignes de compaſſion , dont Te. 
normite eft telle , que ceux memes qui ont 


K 


© -t 
— — _ —_ — « — 
. . . - , e 


— 


le VE babe, „ les paſſages p'Isipore ps DAH T- 
TE, cités dans les Epit. Eecl. & Crit. de M. 


IE CLERC. pag. 167. ſuiv. 4. Edit. 


(a) V, Am. Maxceit, Lib. XXII, Cap. E. 
Page 327. Edit. n 
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le malheur dien 6tre les temoins, ont 
peine 4. les croire veritables (a). Cela 
alla toujours depuis en augmentant : 
Empereur Juſtiniau ne voulut pas avoir 
moins de zele que les Prelats du V. & 
du VIE. fiedle. II. ne croyoit pas, dit 
Procope (), comniettre un bomicide , 
quand ceuæ quwil condamnoit- 4 mort fai- + 
ſoient profeſſion dune autre Religion que 
la ſienne. L'Univers vit commettre dans 
des malheureux ſiecles des cruautés ef. 
froyables. On ſoutenoit des ſieges dans 
les Monaſteres, on ſe battoit dans bn. 
Conciles, on entroit a main armee dans, 
les Egliles (c) „on traitoit avec la der- 
niere cruaute tous ceux que Pon foup- 
connoit de favoriſer des Opinions, qui 
fbuvent wetoient entendues de perſon. 
ne, non pas meme de ceux qui les defen- 
doient avec le plus dentetement & dJopi- 
nidtrete os 
Apres le VF. Siecle, les Eveques & 


— 


3536 2 © : — 


xa (a) Erxnlus „ Tyanorum Epiſcop. inter Op:ra 
Theodoret. Tom, V. pag. 683 & 689. 


(*) pnocors, Anecd. Cap. XIII. 
(e) Euricun Annales, Page 155. 
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tous les Ecclèſiaſtiques en general, de- 
vinrent encore pires que ceux qui les 
avoient precedes. L'ignorance, Pim- 
polture, la ſuperſtition , le fanatiſme , 
les perſecutions, les cruautés de toute 
eſpece, augmenterent de ſiecle en ſie- 
cle; & Enfer infecta l'Egliſe de tant 
d'abominations (a), que les cheveux 
me dreſſent d'horreur quand jy penſe. 
fa) Voyez les Mem. Annal. & autres Mo- 
num. de l'Hiſt. Eccl. Ils ſont remplis de faits 
qui confirment ce que le Mẽdecin avance ici. 
S. Bernard mème, tout Abbe qu'il Etoit , ne 
peut $s'cmptcher de decouvrir 1 infamie des 
Ecclẽſiaſtiques de ſon tems. Curritur paſſim ad 
Jacros erdines , dit - il, & reverenda ipſis quoque 
2 angelicis miniſtrria homines at prehen- 
dum ſme reverentia ſine conſideratione, in quibus 
peſſima forte appareat intra parietes abominatio, 
fo > juxia Exechielir prophetiam , parietem fodia- 
mut, ut in domo Dei videamus horrendum. Si 
quidem poſt fornicationes , poſt adulteria , paß 
inceſtus, ne ipſæ quidem , apud aliquos , igno- 
miniæ paſſiones , turpitudinis opera deſunt. 
Utnam non fierent , que aſque adeo non conve- 
niunt. U inam wer abi loc ſcribere , ( Rom. I. 
23. ) nec nos dicere oporteret , ut nec dicentibus 
crederetur, quod humanum aliquando occupaverit 
animum tam abominanda cupido. Numquid non 
olim Cjvitates ille ſpurcitiæ hujus matres divine 
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Le Medecin alloit continuer , mais 


Je lui temoignai tant d' inquiẽtude qu'il 


prit le parti de ſe taire. Il ajouta ſeu- 
lement que j'euſſe à me tranquilliſer » 


qu'il ſe faiſoit fort de me tirer d'em- 


barras. 


Apres qu'il m'eut fait prendre quel- 
que rafraichiſſement, il me raſa la bar— 


be, il me coupa les cheveux en rond, 
& me fit une couronne de Pretre; puis 


il me donna un habit & un manteau 


8 ** * 8 * 
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prademnata judicio, & incendio ſunt deletæ 


numquid non ipſam, utpote conſciam 1ante con- 


fuſtonis tellurem ab ſum ſit ignis, ulphur „ & ſpi- 


ritus procellarum ! quis reatlificauis. Urbes fla- 


gitii ? quit turpitudinis mania dilatavit * quis 


extendit propagines virulemas ? ve ! ve! Ini- 


micus Hominum ſulphurei illius incendii reliquias 


| Enfelices, circumquaque diſperſit ; execrabili illo 


_ Cinere Eccieſiæ corpus aſperſit: & ipſorum quoque 


Miniſtrorum ejus nonnullos, ſanie fetidiſſma , 
Ppurciſſimaque reſperſit. Ingrediumur cum hac 
macula Templum Dei viventis, inhabitant cum 
hac macula Templum ſanctum Domini polluen- 
ter, judicium multiples accepiuri, quod & tam 
graviſſimas conſcientias gerumt & nihilominus ſe 
ingerunt in Sanctuarium Dei. Sermo ad Cler. de 
Contemt. Mundi, ſive de Perl. ſuſtinenda. Cap. 
3 a OM 
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noirs; {a domeſtique me fit un petit 5 

colet; & il me dit que.c'etoit dans cev - 
equipage qu'il vouloit que je partiſſe 
le lendemain matin a Pe ouverture des- 
portes de la ville. 

L'heure de mon depart etant arri- 
vee, il me donna cinquante Piaftres , | 
& me pria de lui ecrire lorſque je ſe- 
rois en lieu de ſüreté. Je le remerciai 
mille fois des bontés qu'il avoit 2 1 
moi, nous nous dimes Adieu, & je 


partis. 


* 


MATT HIEU. 71 


CHA PITR E v. 


Suite 4 mes ventures. | 


Pw ſorti de la Ville, je ren 
2 contrai un Muletier qui avoit 
amens deux Officiers d' Antiquera A 
Grenade. Je fis marché avec cet hom - 
me, je montai ſur une de ſes mules, 
& en quatre jours il me tranſporta a 
Cadix. | 

Au moment que Jentrai dans cette 
ville, Jappris qu'il y avoit un vaiſ- 
ſeau qui alloit mettre à la voile pour 
Londres. A cette nouvelle je cherchai 
le Capitaine, & je reconnus le galant 
homme qui m'avoit fauve la vie apres 
mon naufrage, & qui mavoit ſi gene- 
reuſement traité a Gibraltar. Je n'eus 
point le loiſir de lui faire grand com- 
pliment, je lui dis ſeulement que puif- 
qu'il avoit eu la bonté de me ſauver la 
vie une fois, il falloit qu'il me la ſau- 
.vat une ſeconde; en un mot, que PI 
quiſition Etoit à ma pourſuite. Cet hon- 
nete homme ne perdit point de tems 
a me demander quel étoit le ſujet de 


WS 
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mon demele avec I Ingrifition , il cher- 
cha les moyens de me deguiſer, il me 
fit paſſer a ſon bord, deux heures apres 
il leva Vancre, & partit. ER 

Lorſque nous fumes en pleine mer, 
je contai a mon Liberateur ce qui m'ë- 
toit arrive a Grenade: ce recit le tou- 
cha, mais ce que j'avois vu dans le 
ſouterrain lui fit dreſſer les cheveux. - 
_ Lorſque j'eus fini ce recit, je lui dis 
que mon premier defſein etoit de me 
retirer en France; mais que mes der- 
nieres aventures m'avoit fait concevoir 
une telle averſion pour les pays ou le 
- Catholiciſm: Etoit la Religion dominante, 
que )avois Jurè de n'y remettre jamais 
le pied. . | 

Le Capitaine approuva ma réſolu- 
tion, & me demanda en mime tems 
dans quel pays Javois deffein de me 
fixer dorenavant ? Dans votre pays, 

lui répondis- je: dans.ce pays opulent 
& heureux , on Pon dit que la liberté 
regne autant qu'il eft poſſible qu'elle 
regne parmi une Nation policee; dans 

ce pays ou taut particulier poſſede pai- 
ſiblement ce qu'il a; on un honne 
raiſonnable peut dire ce qu'il penſe; 
on un chacun peut aller au ciel par le 
chemin qu'il lui plait. ” 
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L'opulence & la liberté ne ſont point 
ſi grandes dans mon pays que vous le 
croyez, reprit le Capitaine. Une Na- 
tion qui a plus de douze cent millions 
d'ecus de dette (a); qui ſe plaint ſans 
ceſſe que ſes reſſources ſont éẽpuiſèes; 
à qui b'étendue de ſes domaines coate 
des ſommes immenſes, en la depeuplant 
tous les jours; chez qui les Artiſans 
s 'attroupent trois ou quatre fois Pan , 
en criant, du travail, ou du pain! une 
telle Nation n'eſt. point riche. | 
Une Nation qui Secraſe elle - meme 
par ſes propres forces; que des diviſions 
inteſtines dechirent continuellement; 
chez qui les ſuffrages des citoyens ſont 
à Fenchere; chez qui Pon ne voit que 
des Edits de reforme ou d'amelioritſe- 
ment, & tout aller de mal en pis; une 
telle Nation n'eſt point heureufe. 
Une Nation chez qui une vëritè tres- 
indifferente dans un tems, devient dans 
un autre la cauſe de mille procedes ty- 
ranniques contre ſon Auteur, celle de 
la perte de ſes biens, de ſa liberté, de 


(a) Ceſt-à - dire ples oe 150 millions Liz 
vres ſterling, 1 3 
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ſa vie meme; chez qui les Evenements 
ordinaires, & qui ne dependent point 
de nous, ſont punis de mort, &0. une 
telle Nation n'eſt point libre. 
L'opulence, la liberté, le bonheur 
de ma chere Nation, ne ſont donc 
que des etres chimeriques , dont mes 
compatriotes ſe glorifient 2 tort. Cette 
liberté fur - tout quiils font ſonner ſi 
haut , Veſt qu'une eſpece d'ivreſſe fre- 
netique qui les agite & les tourmente; 
neſt qu'un vain fantome dont la tyran- 
nie eſt aux yeux d'un homme qui 
penſe, ſouvent plus reetle & plus dure 
que celle du Deſpote le plus abſolu. 
Quant à la Libere de conſcience que 
vous pretendez regner dans ma Patrie, 
je vous dirai qu'il en eft la comme 
ailleurs. La Religion Dominante yy do- 
2M mine; Celt tout dire. Quant aux au- 
ties, independamment des petites ve- 
xations, & du mepris que Pon y eſſuie 
de la part de ceux qui ſont a la tete 
du Parti le plus fort, ceux qui en font 
profeſſion ſont comme dans tous les 
pays: leurs Pretres ou leurs Miniſtres 
ſont vains, hypocrites, tracaſſiers, tur- 
bulents , opiniatres , abſolus & vin- 
dicatifs : Vignorance & Vimpolture y_ 
| traceut le ſentier que la multitude doit 
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tenir, les projuges in guident & Pauto- 
rite l'entraine. En un mot, quant A 
ce qui regarde la Religion, Phomme' 
eſt chez nous, comme par- tout ail- 
leurs, le plus fot, ou le plus furieux 
de tous les animaux; ou ſi vous Paimez: 
mieux, il eſt le jouet des paſſions de 
ceux qui le guident. Bride par la ſu- 
perſtition (a), epouvante de Pavenir 
(b), il rampe en tremblant aux pieds 
de ceux qui le ſauvent ou le damnent- 
a leur gre: c'eſt un dogue enchainé 
qui fe laiſſe battre ou flatter par fon 
maitre, & qui ne connoit 1a force & 
ſon courage que pour $&elancer avec 
furie ſur ceux contre lefquels il eſt la. 
che (c). | dais 
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| (a) Nulla res multizudinem efficacitis regis quam, 
ſuperſlitio. Tit. Liv, de Numa, Lib. I. | 


(*) Faciunt animos humiles formidine Dit im, 
: Depreſoſque premunt | ad te ram. 
Luckz r. de Rer. Nat. 


(e) Tel eſt Part de regir les crẽdules humains, 
Qui fermes dans le pli que leur donnent nos mains 
2138 inſtruments de celui qui les guide, 

vec un eſprit foible ont un cœur intrepide z 
Qu'au nom de la Patrie on rend ſẽditieux; 
Qu on mene au ſacrilege avec le nom des Dieux. 


* eto 
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Jugez par cette eſquiſſe, continua le 
Capitaine, ſi ma chere Nation a lieu 
de ſe glorifier de ſes avantages & de ſes 
prerogatives, & de mepriſer ſouverai- 
nement tous cèux que le hazard a fait 
naitre ailleurs que chez elle. Cepen- 
dant fi vous vous determinez a vous 
fixer a Londres, ou dans quelque au- 
tre ville d' Angleterre , vous pouvez - 
compter ſur tous les ſervices qui de. 
pendront de moi. 
Je remerciai le Capitaine, & lui dis 

qu'il falloit bien que je me fixaſſe quel- 
que part; que puiſque ma deltinee etoit_ 
de vivre parmi les hommes, & qu'ils 
etbient par- tout plus ou moins foibles, 

ſots & mechants, je devois bien me 
reſoudre à les ſupporter tels qu'ils 
Etoient : mais que j'aimerois mieux 
mourir que de demeurer dans un pays 
on Pon faiſoit des Auto- da- Fe. 
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CHAPITRE VI 


Suite 4 mes aventures. 


3 


Leatt no nous fames arrives à Lon- 


dres, le Capitaine Auglois me forga 


d accepter quelques guinees , & me rei- 
tera ſes offres de ſervice : je le remer- 


ciai mille fois de ſa generoſi Its & nous 


nous quittames. 
Apres que j'eus trouve un logement, 


mon premier ſoin fut de donner de mes 


nouvelles au Medecin : mais comme je 


craignois que ma lettre ne fat inter- 
ceptèe, je n'oſai y faire mention de la 


tendre & ſincere reconnoiſſance dont 


Jetois penetre a ſon egard. Je lui ecrivis _ 


comme un parent qui ſeroit charms 
d'apptendre de ſes nouvelles, & rien 


de plus: il lui ſuffiſoit de ſavoir que 
Jetois en lieu de ſarete ; il n'avoit pas 


beloin que je lui exprimaſſe les ſenti- 


ments de mon cœur, apres le ſervice 


qu'il m'avoit rendu; il me connoiſſoit 


aſſez pour en juger. 


Il me tarda longtems dapprendre Bp 


ma lettre ctoit arrivee a bon port; & 
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encore plus de ſavoir fi la generoſite_ 
de mon Ami ne lui avoit point été 
funelte. Enfin je recus de ſes nouvelles. 
Il m'exprimoit la joie extrème qu'il reſ- 
ſentoit de me voir hors des mains de 
mes ennemis. Il. m'apprenoit que l'on 
avoit fait des recherches extraordinaires 
apres moi; que Pon avoit vilite toutes 
les maiſons. du voiſinage de I Inguiſe- - 
tion; que l'on avoit fait faire ſerment 
à tous les habitants de ces maiſons, pour 
tirer d'eux quelque connoiſſance de mon 
evaſion 3 que ſa ſervante & lui avoient 
été du nombre, & qu'ils avoient jure 
Pan & autre qu'ils ne ſavoient ce qu'on 
leur vouloit dire. Enfin , il ajoutoit 
que le ſurlendemain de mon depart., 
Pon avoit briile la malheureuſe crea». 
ture que Javois vu ſi cruellement tour- 
menter dans le ſouterrain, ainſi que 
vingt - deux autres perſonnes de tout 
ſexe, de tout Age, de toute condition, 
ſans compter ceux qui furent fouettes 
& condamnes a une priſon perpetuelle, 
ou aux galeres pour toute leur vie. 
Quoique le Capitaine m'eat promis 
de me rendre tous les ſervices qui de- 
pendroient de lui, fi je me determinois a | 
demeurer a Londres, je ne ſus d'abord 
ſi je devois me fixer dans cette ville 
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ou ailleurs: : tant6t je voulois aller de. | - i 


meurer A la campagne , tantot dans 
quelque bourgade du Nord de Pan. -- nl 
gleterre, & par- tout je trouvois les 1 
memes difficultss pour ſubliſter : Ja- "0 
vois Fame trop haute pour me reſou- 1 
dre à chercher une condition; & je nge 
poſſedois aucun talent, je ne favois au. 
cun métier. 

Cela ſeul auroit fait le malheur de ; 


ma vie. Mais le ſouvenir de mes aven- [2 
tures paſſees, mes refſexions continuel- 3 
les ſur la vie humaine , mettoient le S 


_ comble 3 a mes maux. ,, Eſt- il poſſible, 


m'ecriois - - je quelquefois, que je ſois 


ne homme; que je ſois ne pour etre 


auſſi malheureux que Je le ſuis? Jai | | 


_ paſſe ma jeunefſe aux études; & mal- 


ö 
gré toutes les peines que Jai priſes, , 8 5 

5 

| 


malgré le fouet qu'on me donnoit N | 
lièrement toutes les ſemaines , Je ſuis 


ſorti du college auſſi ſot que Jy etois._ Z j 


entre. Je m'etois mis dans la tète que les 
ignorants ont toujours tort , & je crus 
que les ſavants avoient toujours rai- 


ſon : mon Compere étoit de ces der- | 


niers; je ſuivis ſes conſeils , ſa per- 
ſonne ; je menai avec lui une vie er- 
rante & infortunee , juſqu'a ce qu'apres 
avoir vu a philoſophic Echouer dans 
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les deſerts de la grande Tartarie , je 
vins faire naufrage avec lui & mes au- 
tres compagnons ſur les cotes de PEf- 
pagne Occidentale. 

Ayant eu le bonheur d echapper de 
ce naufrage, je crus que le deſtin, las 
de me pourſuivre, alloit mettre fin a 
mes maux : je pris le parti de me reti- 
rer dans ma patrie, d'y aller vivre 


& mourir dans la Religion de mes pe- 


res. Mais j'eprouvai en route que les 


Miniſtres de cette Religion font dans 


certains endroits des tyrans execrables ; 
un honnete homme m'apprit enſuite 
qu'ils étoient ailleurs des impoſteurs 


odieux, & toujours prets a devenir tels 


que ceux que Jai vu tourmenter fi 
cruellement les innocents; il m'apprit 
enfin que le pays que je croyois etre 
le plus heureux Pays de la terre, ne 


valoit pas mieux que les autres 


O mon Compere, mon Compere, vous 
aviez bien raiſon de dire que les ſocié- 
tes ci viliſẽes ẽtoient le receptacle de tou- 
tes les erreurs, de tous les vices & de 
tous les maux : c'eſt bien dommage que 
vous en ayez conclu qu'il en etoit tout 


- autrement chez les {auvages! © 


Cependant comme il falloit que je 


Veculle dans cet etat de ſociẽtè, quil- 
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que deptavé qu'il fat; je reſolus ds 
chercher les moyens d'y vivie le moins 
malheureux qu'il me ſeroit pollible; 


& comme je demeurois dans une cham- 


bre ſvoiſine de celle d'un Vieillard Fran- 


fois, vivant iſolé, paiſible » dont Poc- 


cupation journaliere etoit de copier de 


la muſique, & pour lequel j'avois con- 


qu beaucoup d'eſtime, quoique je ne 


lui euſſe parle que deux ou trois fois, 
je fus un jour trouver cet homme, je 
lui contai mes aventures, je lui expoſai 


mes chagrins, mes ſoucis; & il me tint 


le diſcours ſuivant. 
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CHAPITRE II. 
Diſcours | du Vieillard Fran foi, 
On Ami, je n'ai point tant voya» 


ge que vous, & les malheurs 
que Jal eſſuyés dans le printems de 


ma vie he ſont pas moins nombreux 


ni moins eruels que les votres. Mais 
ces malheurs m'ont appris à vivre au- 
jourd' hui auſſi tranquille, auſſi heu- 


reux que l' homme puiſſe etre. Pai ap- 


pris par eux que Fon metoit malheu- 
reux dans la Societe qu'autant qu'on 
tenoit à elle par ſon état, par ſa con- 


dition & par ſes opinions 


Je ne ſuis point ne aſſez riche pour 
tenir à cette ſociete par mon rang, 
par les charges & emplois. Je ſuis le 
fils d'un ſimple artiſan, qui me fit etu- 


dier, croyant faire de moi, ou un Prè- 


tre, ou un Medecin, ou un Avocat. 
Mais lorſque je fus en age de diſcerner 


la nature de ces etats, je ne me trou- 


vai point dans la diſpoſition de les em- 
braſſer l'un ou autre, & qe quittai les 
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metier de Bonnetier, & je me mis chez 
un maicre. Au bout de ſept ans dap- 


prentiſſage, & de patience de toute ef. 


pece, je fis mon chef - d'ceuvre ; il fut 


rrouve que je ſavois faire paſſablement 
un bonnet, & j'ètois digne d'etre recu 


maitre Bonnetier, fi Javois le moyen 
de donner huit cent n. au corps de 
Metier. 

Je n 'avois point huit cent francs ; 


mais je faiſois Tamour à une fille qui | 
avoit preciſcment cette ſomme : J'e-. 


pouſai donc cette fille; je courus por- 


ter {a dote aux Jurés du corps, & je 


me mis à faire des bonnets. 
Jaurois vrai ſemblablement gagné ma 
vie a ce metier; mais la capitation, la 


gabelle, Pinduſtrie & mille autres Im- 
pots dont on eſt accable en France, 


emportoient un quart de mon gain 
les -proces du corps en abſorboient un 
autre quartz ma femme büvoit la moi- 


tie du reſte; de ſorte que Jerois heu- 


reux ſi au bout de Pannee je n'avois 


point &te deux ou trois mois en priſon 
pour mes dettes, & ſi je n'avois point 


été reduit a jeüner autant de tems 
chez moi. 

Au bout de trois ans, ma femme 
vint a mourir. Tout pauvre que }'ctois_, 
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Yen trouvai une autre qui m'apporta 
trois cent ecus comptant, & environ 


la meme fomme en pretention, Six 


mois apres, cate pretention, que je 


ne pouvois avoir fans proces, avoit 


abſorbè les trois cent ecus, & je me 
trouvai auth miſérable qu'auparavant. 
Pour ſurcroit de malheurs , ma femme 
devint devore, acariatre , pigrieche 3 & 

fun par s enfuit avec 4 qui la 
dirigeoit. Enfia , je tombai malade : 
comme je wavois rien, Von me trank. 

porta à Yhopiral, & Von envoya mes 
enfants mendier. Je ſereis vraiſembla- 
blement wort dans ce lieu de milere 
& de defolation , ſi un parent charita- 
dle, qui me trouva expirant dans un 
tit od il y avoit un homme auquel on 
venoit de couper la jambe, un autre 
aui avoit une fievre pourpree, & un 

rroilieme qui*etoit deeeds ba veiile, ne 
men edt retire. 

Lorſque je tus gueri, mon parent 
qui weétoit pas trop riche lui « meme, 
me donna quelqu'argent , me promit 
de nvuider lor{qutl pourtoit, je repris 
wes enfants, & me remis à travailler. 
Mais je perdis bientòt ce digue parent. 
Comme il étoit Huguenot, il Saviſa 
un jour de condurte un Minifire 2 une 
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aemblee Pi $*toit faite dans un bois; 
le Curs le fut, le denonca à la Prevote, 
it fur pris avec le Miniſtre; celui - a 
ſut pendu , lui envoye aux galeres. 
Quelque tems apres un de mes enfants 
moutut; comme }'etois fort pauvre, le 
meme Cure ne voulut point Penterrer , 
fans etre paye davance: je fis mon 
| ble pour trouver de quoi payer le 
tre du Seigneur, mais perfonne ne 
me voulut rien preter : alors comme 
le cadavre de mon enfant, qui Eétoit 
mort depuis quatre jours , commencoit 
a puer, je pris le parti de Penterrer 
moi = Cette affaire irrita Thom- | 

me &Egtiſe » 2 u me fat ajourner, decre- 
der & empriſonner. Si bien que pour 
Eviter les ſuites de {a colere, je foncai 
la prifon , je me ſauvai dans ce pays- , 
ou je renoncai à tout ce qui pou- 
voit mattacher à la fociete & faire mon 
malheur. 

Preſentement mes enfants font de- 
venus grands & travaillent pour eux : 
je nai ni maitre ni valet; ni amis ni 
ennemis ; je fais un metier qui net 
fujet à aucuns droits, à aucuns regle- 
ments; Je ne crains ni les fergents , 
ni tes huiſſiers , ni les piailleries des 
exeanciers ; je ſuis mon — mon 
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„ LE CUMFERE. 
cure , mon directeur: mon Dieu eſt | 
le Dieu de toute la terre, mon cœur 
eſt ſon temple, & mon eſpoir apres 
cette vie eſt celui d'un homme de bien. 
Comme p ai du travail de reſte, con- 
tinua le Vieillard, je peux vous en 
fournir; il ne vous faut point em- 


| barraſſer de ce que vous ne ſavez point 


la muſique, Puſage fait tout: en moins 
dun mois vous ſerez en état de gagner 
votre vie, ſi vous youlez vous y ap- 
pliquer. 

Jaccepte la propoſition , repondis- 
je a cet homme; fembraſſe votre ma- 


niere de vivre & meme votre facon de 


penſer ſur la Religion, à condition tou- 
tefois qu'elle ne $'eloigne point de ce 
qu'il plut à Dieu de nous reveler. Je. 
me ſuis longtems EcartE des voies du. 
Chriſtianiſme, & Je ne mien ſuis pas 
trouve mieux; fi Jai efſuye des perſe. 
cutions de la part de ceux qui Sen di- 
ſent les Miniſtres, je ne m'en prendrai 
jamais à lui: en un mot je veux doré- 
navant vivre & mourir dans la profeſ- 


ſion pure & ſincere de la Religion Chre- 
tienne, mais ſans dependre de qui que, 


ce _ 
Ceſt donc dans Findependance „& 
dans ſa PUrete , interrompit le Vieil- 
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lard, que vous voulez profeſſer le Chriſ- 
tianiſme ? Sans doute. Mais cette pro- 
feſſion conſiſte dans la foi & dans les 
ceuvres. Quant au premier point; ſi 
vous admettez la doctrine du Peche = * 
ginel, la Divinite de Jeſus-Chrilt, la 
| prelence reelle, la tran fubſtantiation, — 
prieres pour les morts, les Sacrements, 
les Ceremonies dans le culte, &c. vous 
ſerez Catholique Romain ou Catholique' 
Grec. 

Si vous rejettez une certaine partie 
de ces Dogmes, vous ſerez Lutherien 
on Calviniſte, Kc. 

Si vous les rejettez tous, vous ſerez 
Socinien, ou tel autre Sectaire, qui ſe 
diſant Chrétien, fixe {a croyance a cer- 
tains points ſans rien croire des cho- 
{es ſuſdites. | 

Or etre Catholique 1 - Cutholi- þ 
aue Grec , Lutherien , Calviniſte, Soci- 
nien, &c. welt point etre Chrétien in- 
dependant; car les uns & les autres {ont 
aſſujettis a une certaine formule de Fot 
plus ou moins rigoureuſe. 
D'un autre core, ſi en rejettant ou 
adoptant ce qu'il vous plaira de la doc- 
trine de tous ces gens- la, & en y ajou- 
tant de vous - meme ce que vous juge- 
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rez à propos, vous vous formez une 
croyance particuliere & differente de 
leurs formules, vous ſerez alors un Chre- 
tien d'une eſpece nouvelle, qui aura 
eu le don de voir plus clair que tous 
les autres. Mais je ne crois point que 
vous vous flattiez de poſſeder tant de 
lumieres. 

Mon ami, dis- je au Vieillard, je. 
m'appergois que vous vous jouez de 
mon ignorance. Je vois clair comme le 
jour que ce que vous me debitez.- la 
n'eſt qu'un tas de ſophiſmes abſurdes, 


par leſquels vous pretendez m'embar- 
raſſer. Vous avez parfaitement rèuſſi, 


car je ne ſuis point en état de vous 
repondre : tout ce que j'ai a vous dire 
eſt, que je crois que la croyance en la 
Revelation eſt necefſaire pour etre ſau- 
ve, ainſi que la pratique de tout ce 
qu'elle preſcrit. Si je mai point preſen- 
tement aſſez de lumieres, aſſez de for- 
ces pour me con former exactement 4 
ce dernier point, j eſpere que Dieu 
m'en accordera ſuffiſamment par la 
ſuite. 

Je loue votre zele, reprit le vieil. 
lard, j'aime à voir les gens dans la diſ- 
poſition de faire le bien, mais oe zele 
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n'eſt point auſſi eclaire que je le deſt- 
rerois, & ſi vous voulez revenir de- 
main matin, je vous ferai part des rai- 
ſons qui m'ont decide à prendre les 
ſentiments où je ſuis, & peut - etre 
en ſerez - vous content. L'envie de re- 
couvrer la tranquillite que Javois per- 
due, Peſperance que ce que me diroit 
ce Vieillard pourroit y contribuer, me 
determinerent a accepter ſa propoſi- 
tion, & je lui promis bien de ne pas 
manquer d'entrer. chez lui le lendemain 
de. bonne heure. 
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CHAPITRE VIII 
Suite du Diſcours du Vieillard. 


1 E lendemain, je retournat chez mon 


voiſin. Apres avoir parle quelque 
tems de choles indifferentes, il revint 
ſur ſa matiere dont il m'avoit parle la 
% 

„ Je vous ai conte que les malheurs 
de ma vie m'avoient fait prendre la 
relolution de renoncer autant qu'il me 
ſeroit poſſible a tout ce qui pouvoit 
m'atracher a la Societe, ſoit par état 
ou par opinion. Il me fut tres - aiſe 
de remplir le premier point : quant au 
ſecond, j'y rencontrai de. plus grandes 
ditfhcultes. Il ne s'agiſſoit pas moins 
que d'acquérir effez de connoiſſances, 
aſiez de forces ſur moi- meme , pour 
me defaire de mes prejuges, ſur- tout 
de ceux qui regardoient la Religion ou 
Jai été eleve. 

„ Je commencai d'abord par exami- 
ner les points les plus epineux de cette 
Religion ; tels que la doctrine du Peche 


originel, de la Preſence reelle, de la 
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 Tranſubſamtation » &c, je lus & relus la 
Bible entiere, ainſi que les plus fameux 4 
Auteurs qui traitent de ces. matieres 3 
& je. rejettai genéralement tout ce qui 
s'appelle Myſiere, tout ce qui repugue 
à la droite raiſon & l'equite.. . 

Voila comme je raiſonnai ſur chacun 
de ces dogmes ©, Alors le Vieillard les 
prit Fun apres autre, expoſa les au- 
torités {ur leſquelles on les appuie, & 
diſcuta ces autorités, avec la plus gran- 
de exactitude. Je ne rapporterai point 
toutes les hypotheſes, tous les raiſon- 
nements qu'il fit: cela ſeroit trop long. 
D'ailleurs beaucoup de mes Lecteurs 
pourroient etre effrayes de la hardieſſe 
de les ſentiments. Jet te fus moj-meme 
au point, que lorſqu 'ctant rentre dans 
ma chambre je me mis a y reflechir, 
je ne ſus que penſer de ce Vieillard. 
Cet homme, dis- je en moi - meme , 
m'a temoigns d'abord la meilleure vo- 
lonte du monde a nvapprendre a gagner 
du pain: voila qui eſt bien du cote du 
corps: mais il me paroit qu'il voudroit 
me plonger dans le trouble & Pembar- 
ras du cote de beſprit. Ce qu'il vient 
de me debiter n'eſt qu'un tas de para- 
doxes revoltants, qui certainement n'at- 
tirerolent point de louanges a leur au- 
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teur, Sil s'aviſoit de les repandre dans 


le public: & ſi c'eſt 1a ſa vraie maniere 


de penſer, il weſt rien moins qu aufſi 
tranquille dans fon interieur qu'il le 
paroit au dehors. Je me ſors laifſe al- 


ler, je ne ſais par quelle foiblefſe , aux 


illuſions de la Philoſophie du Compere ; 
& je ne ſais combien de fois la voix de 


la Religion veſt fait entendre au fond 


de mon ame, & y porta les remords & 


Peffroi. Le Compere meme , tout infa- 
tue qu'il Etoit de fes principes, ne fut 


il vivoit encore, & qu 11 'vouliit dire 
la verite , il ne me dementiroit pas. 
Que Pon diſe, ſi Pon veut, que les 


 prejuges de Penfance ne Seffacent jamais z 
due ce ſont des tyrans qui nous font ſen- 


tir leur pouvoir juſqu'a la mort, il ne 
m'en ſemblera pas moins qu'il n'y a 
que la Perite qui reclame ſes droits 
avec autant, de orce & de conſtance , 
que je Fai eprouve. En un mot, j'ai 
ſenti que tout homme qui avoit une 
fois été Chrétien, ne pouvoit impu- 
nement ceſſer de etre. Je veux donc 
le redevenir en depit de tout; non pas 


toutefois de la maniere dont tels & tels 


le ſont , mais d'une maniere raiſonna- 
ble, & telle qu'il plaira a Dieu de me 


point exempt d'entendre cette voix: 
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la montrer; & quoi que le Vieillard _ 


me diſe, je ſais à quoi m'en tenir ; 
experience du paſſe eſt le bouclier dont 
Je veux couvrir dorenavant ma foible - 
raiſon des attaques de lerreur. Il m'a 
promis de me montrer le moyen de 
gagner du pain: qu'il me tienne pa- 
role, & je ne lui demande pas autre 
choſe. 

Il me la tint See & je me 
mis à travailler avec lui. Je le laiſſai 
penſer a fa fantaiſie, & je penſai a la 
mienne. Mais cette nouvelle affocia- 
tion ne dura guere. Pavois a peine été 
trois mois avec lui qu'il mourut. Heu- 
reuſement pour moi que je ſavois mon 
métier, & que ſes pratiques me de- 
meurerent. 
Il ne manquoit donc rien a mon bon- 
heur. Je travaillois une partie de la 
journee , & je donnois le reſte a la 
lecture, à la meditation ou aux refle- 
xions. La promenade des champs étoit 
ordinairement deſtinee a ce dernier 
genre. Un jour que je me promenois 
le long de la Tamiſe, je me mis a re- 
paſſer dans ma tete les différents eve- 
nements de ma vie. Lorſque Jen fus 
au naufrage ou j'avois perdu mes an- 
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eiens Amis, je ne pus m'empecher de 
m'attendrir ſur leur ſort : ,, Mon cher 
'C ompere.! m'ecriai - je tout haut, vous 
n'avez jamais connu de vrai bonheur: 
helas ! fi vous viviez encore, & que je 
puſſe vous faire du bien, je le ferois 
de tout mon cœur. Mais vous 
Pen etois la lorſque j'entendis quel- 
que bruit derriere moi. Je me retour- 
" Bai. ... . Ciel? que vis-je!.... je vis 
le Reverendilſi ime Pere Jean de Dom- 
front, qui rioit de toutes ſes forces 
de m'entendre parler * 


\ 
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CHAPITRE IX. 


Recit des Aventures Je Pere Jean apres 
te naufrage , &c. 


J 'Eus a peine reconnu le Reverend 
que je me jettai à ſon cou, & je 
Fembraffai plus de cent fois. — Quoi ? 
_ C'eſt vous, nvecriai-je : par quel bon- 
 heur.... ah! mon cher Pere Jean 

ſeroit - il poſſible ?... ou eſt mon Com 
pere? .. ou eſt Vitulos? . . ou eſt 
Diego? — Ils ſont tous les trois ici, 
me repondit - il. Menez - mot au plus 
vite où ils ſont, repris - je: quoi! vous 
vivez encore !... ah mon cher Pere 
Jean contez- moi, je vous prie, par 
quel hazard vous @tes échappé de ce 
naufrage effroyable , d où je ne me ſuis 
tire que par une eſpece de miracle. 

Tu ſauras, répondit Pere Jean, que 

lor ſque le vaiſſeau fut en danger de ſe 
briſer, je montai deux futailles ſur le 
pont, je les bouchai bien, je coulat 
alentour quelques cordes a nœuds, je 
dis au Compere & a Vitulos que ſi nous 
venions à fire naufrage , de ſaiſir cha- 
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cun une de ces cordes avec moi, & de 


nous abandonner enſuite a tout ce qu'il 


plairoit a Dame Fortune faire de nous. 
Pour toi, la frayeur t'avoit mis dans 
un etat à n'entendre aucune raiſon; 

Diego etoit etendu ſur le plancher, ſans 


mouvement, ſans connoiſſance, & dans 
le meme cas on cu le vis apres le coup 


de tonnerre de Senlis. Ceſt- -pourquot 


nous vous laifſames - la Pun & Pautre; 


nous nous tinmes pres de nos futail- 


les, & lorſque le vaiſſeau ſe briſa, 


nous nous trouvimes en état de pou- 


voir nous ſoutenir ſur l'eau juſqu'au 


* 


lendemain, que des pecheurs de la cote 
nous recueillirent & nous menerent 2 


. x | LEE 3h. 


Comme Pavois eu ſbin de ne pas 


oublier le reſte de notre argent „& que 


dans le trouble que la tempète occa- 
ſionnoit, j'avois eſcamote au Capitaine 
une boite remplie de perles & de dia- 
mants; je regardai ce naufrage comme 
un bonheur pour nous. Je te regrettai 
pourtant, ainſi que Pami Diego; mais 
je me conſolai en buvant quelques coups 


à votre intention. — Et le Compere, 


interrompis- je? Le Compere, pourſuivit 


Pere Jean „ parut trés.lenſible à ta perte, 
ainſi qu'à celle de PEſpagnol : mais ma 


DAMATTHIEU _. gz. 
trouvaille ne le toucha guere. Ce nau- 
frage l'avoit mis d'une humeur inſup- 
portable: une aventure aſſez facheuſe 
qui nous arriva peu de tems après, 
ache va de lui tourner la tete; il devint 
d'une miſanthropie auſſi farouche que 
celle de Timon I Athenien ; il accuſa les 
hommes de mèchanceté, le Ciel d'in- 
Juſtice, & finit par devenir Manicheen.... 
Quoi ! le Compere eſt devenu Mani- 
cheen Oui, Mani. been, & tres - Ma- 
nicheen. Mais écoute le reſte 40 notre 
hiſtoire. e 

Comme je ne trouvai point a propos 
de me defaire de mes bijoux en Eſpagne 
& en Portugal, je for mai le deſſein de 
paſſer en Angleterre. Je communiquat 
ma re{olution a mon Neves & à Vitu- 
los: le premier me dit-de faire a ma 
fantaiſie; le ſecond trouva que Javais 
* raiſon : 1a» deſſus nous tirimes droit 
à Lisbonne, ou nous trouvames un vail- 
fond Hollandois qui nous tranſporta A 
Londres. 

Lorſque nous fames arrives en cette 
ville, Jeffayai, ainſi que Vitulos, de 
faire entendre raiſon au Compere; mais 
nous perdimes nos peines : le Compere 
- nout dit qu'il etoit Miſanthrope & Ma- 
nicheen; qu'il. vouloit demeurer tel, & 
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qu'il romproit avec nous, ſi nous lui 


parlions davantage ſur ce point. Tu le 

trouveras dans cette opinion, & occu- 
\ . 2 \ . 7 

pè à faire un Livre ou il pretend. dé- 


montier que les hommes, tant ſauva- 
ges que polices, {ont des ſots, des in- 


juſtes, des enrages z & que je. Diable a 
autant à dire que le bon Dieu dans le 
gouvernement de l' Univers. Quant à 
Diego, il eſt aujourd'hui plus fou qu'il 


n'a jamais été. Je le trouvai par le plus 


grand hazard du monde. Comme je me 


promenois un jour a Hyde - Parxck, je 


vis un tas de monde attroupé; je vou- 
lus ſavoir ce que c'etoit, Papprochai & 
* Fappergus au milieu de la foule le Sei- 
-gneur Diego qui faiſoit un ſermon {ur 
le dernier Jugement. Il éteit dans un 


etat a faire pitié: il etoit preſque nud, 


il avoit la barbe d'un pouce de long, 


les yeux enfonces, & le vilage exté- 
nuè de miſere. Cet etat me toucha : je 
fendis la preſſe pour Famener; il me: 
reconnut, & ſe mit à faire des excla- 
mations terribles & des grimaces ſi ef- 
froyables, que la plupart du monde qui 


Fecoutoit.crut qu'il toit poſſede de plus 


foule qui toit deja aſſez forte, s'accrut 


dans un inſtant ſi prodigieuſement, que 


de ſoixante- quinze mille diables. La 
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Je fus plus de deux heures avant de pour 
voir le retirer de la. Enfin je Pen reti- 
rai : je le fis monter dans le premier 
Fiacre que je trouvai, & je Femme nat 
à notre logis. Lorſqu' il apperqut le Com. 

ere & Vitulos, ſes exclamations redou- 

blerent, & ne finirent que tres-long- 
tems apres. Quand il fut un peu ap- 

paiſé, je lui demandai par quel moyen 
1] Etoit echappe au naufrage; il me dit 
que S. Nicolas & S. Guillaume, auxquels 
il getoit recommande pendant la tem- 
pete Pavoient ſoutenu ſur les eaux, 
juſqu'à ce qu'un vaiſſeau Anglois le re- 
cueillit & le conduiſit à Portſmouth ; & 
que ces Saints lui avoient revele en 
meme tems que: le monde devoit finir- 
. bientdt. . 

Voyant que je ne pouvois en tirer 
d'autres raiſons, je le laiſſai tranquille, 
& je lui defendis de ſortir juſqu'a ce 
qu'il fut habille plus proprement. Lorſ- 
qu'il fut en état de paroitre, je lui fis 
promettre de ne plus precher, & je le 
laiffai aller par la ville; & 4 ſes: viſions 
pres, il nous ſert très- affectueuſement, 
& fait aſſez bien les. commiſſions dont 
on le charge. 

Pere Jean finiſſoit Maler i lorſque: 
v arrivames a {on * Le leo 
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& 


teur me diſpenſera de lui decrire la 


joie que je reſſentis de revoir mon cher 
Compere & mes anciens camarades; elle 


fut inexprimable, & celle de mon Com- 
pere ne fut Pas moindre. — Ah! mon 


cher Jerome!“ gecria-t-il, en me voyant, 
fi tous les hommes te refſembloient as 


mais!...— il alloit continuer, mais 


les cris de joie & le tintamare de. Diego 


Fen empeècherent: il ſe paſſa plus d'une 


demi heure avant que nous puiſſions 
nous faire entendre. 


La ſcene de  Eſpagnol tant finie, 85 


nous nous dimes tout ce qu'on peut 
Te dire en pareille occaſion : apres quoi 
je contai ce qui m' etoit arrive depuis 
le naufrage. 


Mon recit ache va Firriggs le conpere 
contre le genre humain, Abe avoit. cru 


juſqu'alors que tout ce qui exiſte Etoit 
un compoſe de bien & de mal ; il ſe 
per ſuada pour le cup que tout toit 
mal: Vitulos fut preſque de ſon ſenti- 


ment: Diego ne douta plus gue la fin 


du h approchat Ge e oe: 


- 


I — —-— 


(a) Un Devot gh raiſonnable que | VEfpe- 
gnol, auroit troays que le procede des Inquiſi- 


- gears envers ſon Confrere Jerdme » eit. une 


#"'Þ & „ s Ee * * 


rendifſim me jura qu'il etriperoit autant 


de Moines qu'il en rencontreroit : pour 


moi, quelque ſujet que Jeuſſe” de me 
plaindre, je trouvai que le Compere & 
Pere Jean outroient les choſes. Je ne 


diſconvenois point qu'il y et beau- 
coup de ma! dans le monde, mais je- 


tois bien éloigné de croire que zorur fur 


mal, & que le mal qui exiſte dans CO- 


nivers procedit d'un mauvais Princi- 


pe, cgal au bon. A Tégard de Pere Jean, 
je lui dis que quand il etriperoit' tous 


les Moines de la terre, la perſecution 
des Gens 4 Egliſe n'en itoit pas moins 
ſon train; que Vhiſtoire de tous tes 
tems prouve que refiſter à leurs violen- 
ces eft les irriter: que le plus court 
Etoit d'éviter d'avoir quelque choſe à 
demeler avec eux. Mais tout ce que je 


pus dire là- deſſus fut inutile: VOncle + 
& le Neven perliſterent dans leurs opt i 


nions. 


— 9 — 
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ache louable & faite; mais il Erait parvenu 


2 un tel point de folie, qu'il ne diſtinguoit plus 
les bonnes actions d avec les mauvaiſes. 
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IT E propre jour de ma reunion a mes 
e anciens Amis, je quittai le loge- 
ment que Javois pris: mais je ne ceſſa: 
point pour cela de copier de la muſi- 
que, pour gagner de quoi fournir ma 
part a la depenſe du ménage: Jetois 
de venu trop ſcrupuleux pour me ſer- 
vir du produit de la boete que: ſa Reve- 
_ rence avoit eſcamotè au Capitaine Por- 
_. tugais avant le naufrage. Mais lorſqu'a- 
prés toutes les informations poſſibles 
due je is faire a Lizhowne, je fus cer. 
ain que perſonne d'autre que nous 
nm'eétoit echappe de ce naufrage, Juſlai 
ſans ſcrupule de la bourſe commune, 
& je ne travaillai plus que pour m'a- 
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laous mes ſouhaits auroient été ſatis- 
faits, {i Jeuſſe vu mon cher Compere 
plus raiſonnable, ou du moins $i] efit 
renonce à la manie qui le tenoit de 
divulguer ſon Manicheiſme & ſes au- 
tres lentiments par Je Livre auquel il 
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travailloit. Un jour que ſon eſprit 


bourru s'étoit un peu adouci, jem- 
ployai tous les raiſonnements dont J ë- 


tois capable, pour lui prouver que 


| 2 il y auroit cent fois plus de mal 


ur la Terre, Pon ne pourroit en con- 


clure que PUniyers ne fat ſouveraine- 
ment gouverne par un Etre bon , ſage, 


& tout - puiſſant. J'ajoutai que 2 opi- 
nion a cet egard n' toit fondee que ſur 
une prevention aveugle, & nourrie par 
Jon humeur atrabilaire, Qu il devoit 


ſavoir par ſa propre experience com- 


bien l'on devoit faire peu de fonde- 
ment ſur ces opinions outrees , qui ne 


nous paroiſſent reelles qu'autant qu'elles 


flattent nos prejuges & nos paſſions , & 


juſqu'à ce que Pexperience & des con- 
noiſſances ulterieures viennent à faire 


tomber le bandeau qui nous offuſquoit 
la vue. Enfin je le priai de ſe — 


nir que puiſqu'il haifloit les Hommes 
pour leur m&chancete, il devoit éviter 
d'etre méchant a fon tour; & que c'e- 


toit Petre en effet, que de repandre dans 


le public des opinions qui-n'ayoient ap- 


cun fondement ſolide & reel, & qui 


pouvoient entrainer apres elles les £195 
grands maux 2 
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Le Compere , peu accoutume a m'en- 


tendre raiſonner de la ſorte, me de- 


manda depuis quand je m'ingerois de 
faire le raiſonneur ? Depuis, lui-re- 


pondis-je, que je me ſuis apperqu 
que dix ans de vos lecons ne m'avoient 
rendu, ni plus ſavant, ni plus heu- 


reux ; depuis que j'ai vu qu'un homme 


qui a aſſez de lumieres, aſſez de pou- 
voir {ur ſoi- meme, pour ſecouer le 
joug des prejuges de Penfance, & aſſez 
de prudence pour ne pas ſe laiſſer eblouir 
par les ſophiſmes des Philoſophes du 
ſiecle, n'a de maximes. A ſuivre que cel- 


les qu'approuve le ſens commun, n'a 


de route à tenir que celle que lui preſ- 


crivent l'amour propre, la juſtice & la 


modèration. Laiſſons le monde tel qu'il 
eſt, & les hommes tels qu'ils ſont: 
n'ouvrons les yeux que pour voir ſi 


nos opinions nous ſont utiles, raiſon- 
nables, & demeurons- en là. Le vrai 
bonheur ne conſiſte point dans les ſps- 


culations creuſes qui ne ſervent qua 
nourrir notre inquietude, & nous tour- 
enter: le vrai bonheur conſiſte à etre 


à ſoi, & non à des idées; à etre ſon 
propre maitre, & non Peſclave de ſoi- 


f 3 
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+. Je ſais auſſi bien que vous, que les 


hommes ſont generalement mechants. 


Je n'ignore pas non plus que le monde 
eſt rempli de maux. Mon experience en 


eſt garant. Mais. dois- je pour cela hair 
opiniatrement tous les hommes? Non: 
la haine eſt un ſerpent qui ronge le 


cœur qui Penfante. Dois « je me mettre 


dans la tète qu'un Principe mal - faiſant 
ſe plait a troubler l'ordre etabli dans 


Univers? Non: cette opinion ne fe- 


roit que troubler mon repos, qu'accroi- 


tre mes maux , & les choſes n'en iroient 
pas moins leur train. 


Bornons- nous donc a avoir de l'a- 


verſion pour les méchants, & non de 


la haine; & prenons garde en meme 


tems de confondre les bons avec eux. 


Ayons en horreur les perſecuteurs & 
les tyrans , mais ne les. haiſſons pas. 


L'horreur & Paverſion font en ce cas 
des ſentiments naturels & raiſonnables; 


& la haine eſt toujours une paſſion aveu- 
gle & outree , qui nous mine & nous 
dé vore, tandis que ceux qui en font 


les objets ſe moquent de nous. Plai- 


gnons les fuperſtitieux & les ignorants, 
mais ne les mepriſons pas. Le mepris 


eſt fait pour Verreur & le ridicule : un 
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ſentiment plus humain doit ẽtre reſerve 


ped ceux qui en ſont atteints (a). p 
| Bornons - nous encore à ſavoir que 
le mal exiſte; & n'etendons point nos 


regards plus lojn : fon. origine eſt envi- 


ronnee- de ténebres impenetrables à la 
raiſon humaine. II y a de la temerite , T 
ou pour mieux dire de la folie, a pré- 
tendre en ſavoir plus que les autres ſur 
ce point, & ſur- tout à penſer comme 


vous faites. Que diriez- vous fi, apres 


avoir public vos opinions, vous ve- 
niez a vous appercevoir que vous vous 
etes trompe ſur cet article, comme fur 
celui de la perfection des Sauvages ? 
Ne vous blameriez- vous pas de votre 
temerite? vous feriez plus, vous ne 
vous pardonneriez jamais d'avoir joint 
une erreur de cette eſpece a celles dont 
les hommes ſont infectes. - 

Par la ventrebleu , dit Pere Jean, 


Ami Jerome vient de raiſonner com- 


— ry e o 


400 Recta volens ani mus E ſapiens „ amaror 
koneſti "S 
 Ottoſdam , odio dignos judicar efſe ſuo: 3 5 
Nec tamen hos ioto depellit fadere, gnarus 
Naturans Erramum dividere à UVLUS. 


BiLLIvs, Anth, Sac. 
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me la Raiſon meme. La vie eſt trop 
courte & trop précieuſe pour la paſſer 


dans la haine & Pamertume, daus des 
declamations & des jeremiades conti- 
nuelles ſur la m&chancete des hommes, 
& ſur les maux dont Punivers eſt rem- 
pli. Pour mot je me moque de tous 
ceux qui ne meritent pas mon eſtime; 
& rien de plus. Il eſt vrai que Jai jure 
d'etriper tous les moines qui me tom- 
beront dorenavant entre les mains, 
mais c'eſt de la fagon qu'on extermine 
ces reptiles dangereux, dont le ſouffle 


empoiſonne Pair, & dont la piquũre 


tue Phomme. D'ailleurs, je borne mon 
etude & mes recherches aux ſeuls plai- 
firs de la vie. Un flacon de vin bannit 
chez moi le ſouvenir de deux ans de 


diette, & d'un ſiecle de melancolie : un 


bon repas, un bon lit & un tendron 
de quinze ans m'apprennent que sil 

a du mal dans le monde, il y a auff. 
quelque bien; & que la moindre doſe 
A celui - ci detraie au centuple de celui- 
la. En un mot, je me moque de tout 


ce que qui sappelle ſcience. Savoir jouir 


eſt tout ce que je ſais. C'eſt bien aſſez. 
Deux ans d'experience devroient deſſil- 


ler les yeux a un galant homme, ſur 
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Particle des opinions qui ne ſont fon- 
| dees que ſur des conjectures. 
Mon Neven a donc tort de prendre- 
pour des realites toutes les idees qui lui 
aſſent par la tte. Nos facultes intellec- 
tuelles ſont bornees ainſi que nos fa- 
cultes corporelles : Fexperience nous 
apprend 3 a quoi nous deyrions nous en 
tenir ſur cet article. Nos yeux ſont faits 
pour diſtinguer certains objets, pour - 
voir a une certaine diſtance, & rien de 
plus, rien au- dela. Pourquoi? parce 
qu'il n' toit point necefſaire que nous 
viſſions plus loin. II en eſt de meme 
de nos autres ſens. 5 
Da Homme peut porter un terdeau, Y 
peut ſoutenir la fatigue, peut courir , 
ſaurer , voltiger , mieux qu'un autre; 
il peut exceller par- deſſus tous les au- 
tres dans un Art; mais ſa force, ſon 
adreſſe, ſont bornees fort pres du point 
on ſa ſuperiorits le diſtingue des au- 
tres: & s'il a pour quatre lous de bon 
ſens, il ſera le premier a s'appercevoir 
qu'il ne peut aller plus loin. Pourquoi 
donc les ſeuls raiſonneurs pretendent- 
ils outre- paſſer les bornes de Tintelli- 
gence humaine ? Sont- ils les ſeuls qui 


. quelle eſt leur condition? Ne 
| ſavent- 


Tavent - ils pas zue les idves- Pr nous 
nous formons des choſes, purement - 
abſtraites à notre égard font trop im- 
parfaites pour ſervir de fondemens a la 
decouverte de I'o _—_— & de la nature 
de ces choſe?s?s 4 
Lorſque je vois un Sauteur de la 
Foire, ſauter par - deſſus une pique de 
douze pieds , plantee au milieu d'un 
theatre, je dis qu'un tel {aut eſt Pac- 
tion la plus hardie, la plus adroite , de 
tous les Sauteurs de la terre: mais lorſ- 
3 Je compare la diſtance qu'il ya en- 
e la pointe de cette pique & le So- 

leil, ce Sauteur n'eſt plus a mes yeux 
qu'un vermiſſeau rampant ſur un tas 
de boue. 

Lorſque j entends un Orateur renom- 


me debiter d'un ton emphatique quel- 


ques diſcours ſur Vorigine du mal, je 


dis qu'il eſt un habile homme; qu'il 


ſait ſe concilier attention de ſes audi- 
teurs, leur plaire, les per ſuader meme: 
mais lorſque je compare la matiere qu'il 
traite à Pimperfection du petit nom- 
bre MCidees qu'il a de cette. matiere, 2 
Pimpoſlibilits d'en acquerir da vantage, 
je regarde cet Orateur comme une gre- 
nouille qui —_— dans un matais fan- 
3 Ix] nt 5 
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Le nombre des verites dont Vintelli- - 


gence eſt à notre porte, eft extreme. 


ment petit, & ces verites ſont extreme. | 
ment ſimples; mais elles nous ſuffiſent. 
Celles qui ſont au- deſſus de notre con- 


ception ne ſont point faites pour nous. 


Ceux qui entreprennent de les demon. 
trer ſont des fous ou des impoſteurs, 
qui éblouiſſent la multitude par un tas 
de ſophiſmes abſurdes ; & les idiots qui 
les ecoutent , reſſemblent, comme dit 
Horace, a une troupe de voyageurs que 
la nuit a ſurpris en paſſant dans une 


foreèt: ils marchent ſur la foi d'un guide 


qui les egare, Pun a droite, Pautre à 


gauche; ils prennent tous diverſes rou- 


tes, chacun croit ſuivre la bonne; & 
plus il le croit, plus il s' carte: quoi- 

que tous leurs &garements ſoient diffé- 
rents, ils n'ont pourtant tous qu'une 
meme cauſe, c'eſt que leur guide les a 
trompes, & que la nuit les empeche de 
R 


* —ͤ— — en — — 
(a) : «37.5 Velur ſylvis , abi pam 


| Palantes error cerio de tramite pellit; | 
Ilie ſiniſtroſum, hic dextroſum abit : unus ntrique,- 
Error, ſed variis Uludit partibu n. 
Lib. IL Sat. III. . * 6 
CH A- 
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Raiſounement de Vitulos fur ce qui a te 
dit dans le Chapitre Ea 


| BT Pere Jean eut fini de par- 
ler, Vitulos reprit la parole, & 
dit que nous avions raiſon Pun & Lau- 
tre, & que le Compere avoit tort , ſur-: 
tout a Vegard de ſon Manicheifme. Quand ; 
meme, lui dit -il, vous auriez reelle 
ment decouvert qu'un dogme auſſi fu- 
neſte ſeroit fondé, il vous reſtoit Pom-. 


bre du ſens commun & de la prudence, 


vous devriez le cacher plut6t que de le 


: divulguer. Le monde elt tellement con- 


ſitue , qu'il eſt des verites tres - peu 
importantes en elles-memes , dont ex- 


poſition ſeroit mille fois plus nuiſible 
au genre humain, que Verreur on il eſt 
a leur égard: a plus forte raiſon une 
verite de cette eſpece , ſi c'en Etoit une, 
devroit etre enſevelie pour jamais dans 
les tenebres les plus epaifſes. L'erreur 
& la ſuperſtition ont engendre des de- 
ſordres, des fureurs, & des cruautes 


inouies 3 il eſt des circonſtances ou la 
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12 LE COMPERE 
. verite en engendreroit de meme, ſi elle 
ſe-preſentoit on elle n'a que faire. 

Il y a mille & mille perſonnes ſages 
qui s'appercoivent des erreurs dont le 
peuple eſt imbu, ſur - tout a Fegard de 
la Religion; mais aucune d'elles n'en- 
treprendra jamais de Ie déſabuſer, a 
moins qu'il ne ſoit ſuffiſamment prepare 
à voir le jour, & que cette vue ne puiſſe 
donner lieu à aucun accident funeſte. 
Ce n'eſt pas que la verite entraine na- 
turellement apres elle aucune ſuite dan- 
gereuſe: les maux qui réſultent de ſon 
expoſition ne viennent que de la nature 
des fujets auxquels elle eſt expoſce (a). 


— — Ala. os OI I I" III ** Lamm 
— 


(a) Quand la véritẽ fe preſente à l homme, 

ſon eſclair Veſtonae , ſon eſclat l'atterre: ce 

n'eſt point de ſa faute, car elle eſt très- belle, 
très - aimable, & tres - convenable à Yhomme , 
& peut - on d'elle dire encore mieux que de 
la vertu & ſageſſe, que ſi elle ſe pouvoit bien 
voir, elle raviroit & embraſeroit tout le mon- 
de en ſon amour. Mais c'eft la foiblefſe de 
homme qui ne peut receyoir & porter une 
telle ſplendeur, voire elle l' offenſe. Et celuĩ 
qui la lui prẽſente eft ſouvent tenu pour enne- 
mi , veritas odium parit. Ceft ate. dhoſtilits ; 
que de lui montrer ce qu'il aime & cherche 
tant. L'homme eſt fort à deſirer, & foible a 
recevoir. CHARKON, de la Sageſſe), Liv. I, 
Chaps IV. l | n 
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II y a die circonſtanees on il eſt tre- 


dangereux de ſe ſervir d'une choſe , 
quoiqu'excellente en elle. meme. Le vin 
eſt de {a nature bienfaiſant: il ranime 


les forces, & rejouit le cœur de Pierre, 


tandis qu'il enivre Jenn & le rend fu- 
rieux. D'où viennent des effets ſi diffé- 
rents? Des differentes conſtitutions de 
Pierre & de Jean, & non de la nature 


du vin. La nature du vin eſt d' animer 
& dechauffer : il eſt de la nature de 


Jean d'entrer en furie , lorſqu'il eſt 


echauffe. Voila tout le myſtere. Un 
homme de bon ſens qui connoitroit le 


- temperament de Jean, ſe garderoit bien 
de lui donner a boire autre choſe que 
de Peau. 


Non - ſeulement amour de b'ordre 


doit nous faire abſtenir de debiter des 
verites dangereuſes a la multitude, mais 


Tamour de nous - memes doit nous por- 
ter auſſi a etre tres- reſerves. ſur cet 


article. Nous le ſavons par experience. 
Lorſque nous fames convaincus d'avoir 
battu monnoie en Ruſſie, nous dimes 
aux Juges commis pour nous examiner, 
que nous navious fait que ſuivre en cela 
7 Droit naturel. Et il eſt certain qu'il 
n'y a rien de plus naturel que le pou- 
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voir de donner telle forme, tel poids, 


que Pon juge a propos a un morceau 
d'or ou d'argent, & de lui attribuer la 


valeur que Fon veut. D'ailleurs ce qui 


eſt naturel eſt impreſcriptible. Mais les 
gens à qui nous avions affaire ne-pen- 


ſoient point de meme ſur ce point. 


„Le Droit poſit tif, ſelon eux, à dans 


9 cas anèanti le Droit r 2 


les Souverains ſe {ont arroge celui de 
battre monnoie, & tous ceux qui y 
portent atteinte doivent etre punis“. 


Nous devions done prudemment nous 


borner a demander pardon, de notre 


pretendue faute, & rien de plus. Lon 
eſt aſſez indulgent dans ce pays-la: Pon 


ſe ſeroit contente de nous appliquer 
quelques coups de baton fur la plante 


des pieds, & Pon ne nous auroit point 


envoye piocher dans. les mines de la 
Siberie, dou Pon ne ſort pas toujours 
auſſi facilement que nous avons fait. 
Enfin, pour revenir au ſujet dont il 
eſt queſtion, sil eft de Ja prudence de 
taire quelquefois certaines verites, il le 
Jera toujours de ne point repandre une 
opinion auſſi abſurde, auſſi dangereuſe 
que celle dont le Compere eſt actuelle- 
ment infacue. II feroit bien a Tavenir 


| MAT THIEU. 2 
de penſer pour lui, & de ſe taire ** ba. 
re 


nous ne ferions point mal d'en 
autant. 

Voila- ce qui Sappelle railonder , dit 
Pere Jean. Pour moi je laiſſe dorenavant 
les hommes dans leurs opinions , bon- 
nes ou mauvaiſes: qu'ils ſe trompent 
ou qu'ils ne ſe trompent pas, c'eſt leur 
affaire, & non la mienne. Quand je me 
mppelle les différents evenements de 


notre vie, je vois que la moitié des 


_ perſecutions que nous avons effuytes 
vinrent autant d'avoir parle contre les 
opinions regues , que d'avoir agi con- 


tre les loix que les hommes ont eta- 


blies. Mais Pon ne devient aviſé que 
par Pexperience. Javoue que les hom- 
mes ſont injuſtes & mechants ; mais 
la Societe eſt tellement conſtituee, quwiils 


doivent etre tels. Il eſt vrai que PUni- 


vers eſt un compoſe de bien & de mal, 
mais un homme de bon ſens doit plutot 


98 occuper à tirer le meilleur parti poſ- 


ſible: de la vie, que de s embarraſſer de 
ce qui ne le regarde pas. G, buvons 


un coup. If 
Sa 
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NA XII. 8 . 


Continuation du meme ſujet. _ 


T Ovs crimes d' abord que le Comr- 
"LY dere alloit repondre en detail 4 
tout ce que nous venions de lui debiter : 
mais il ſe contenta de nous dire que 
 nous'etions.des ignorants, & qu'il per- 
ſiſteroit dans ſes opinions, juſqu'a ce 
qu'on lui eut dẽmontrè le contraire par 
des raiſons inconteſtables, & non par 


unn tas de lieux communs qui ne con- 


venoient que dans la bouche des pé- 
dants, & non a des gens qui faiſoient 
profeſſion d'ètre Philoſophes. 
Paimois mon Compere, mais ſon pro- 
pos me piqua : je ne pus m'empecher 
de repliquer qu'il n'y avoit point tant 
de pedantiſme qu'il ſe Pimaginoit , dans 
ce qu'on venoit de lui dire: que je lui 
accordois très - volontiers que les hom- 
mes en general étoient des méchants, 
des ſcelerats; mais que je n'avouerois 
jamais que l' Univers fat mal gouverne. 
Il eft vrai, continuai- je, que les 


: MATTHIE v. 1 
efforts que Pai faits juſqu aujourd'hui 
pour accorder l'exiſtence du Mal avec 
la Toute-puifſance , la ſageſſe & la bonts 
de PEtre qui gouverne PUnivers, ont 
Ete vains; mais cela dependit de mon 

eu de lumieres, ou plut6t de ce que 
Je m'y ſuis mal pris, car les plus impor- 
tantes decouvertes n'ont pas toujours 
ete faites par les plus ſavants.... 

Je te défierai bien de faire celle - ci, 
interrompit le Compere. Cela ſe peut, 
repris - je... mais il me vient une idee.... 
ſi mon cher Compere vouloit me 3 
24 heures pour penſer la- deſſus, 
lui demontrerois peut-Etre que ſon 448 
n'eſt point fi fonde qu il le croit. 


Le Compere m'accorda par pitie les 24 


heures que je lui demandois , & per- 
ſonne au monde ne fut plus ẽtonnè que 


Pere Jean & Vitulos, lorſ qu ils virent 


accepter ce daß. 


Es en 
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„ PD — 
CHAPITRE XIII. 
5 continuarion du meme ſujet, 


— ces 24 heures à Eclaircir 
l'idèe qui m' toit venue fur le ſujet 
de notre diſpute ; & lorſque le moment 
de la conference fut arrive, je parlai en 
— ODS 2 | 
It me ſemble, mes chers Amis, que 
fi Pon venoit a bout de definir la na- 
ture de la liberte de Dieu, ainſi que 
la nature de la liberté de Phomme , l'on 
pourroit rendre raiſon de Porigine du 
mal qui exiſte dans Punivers tant dans 
le phyſique que dans le moral 
_ © Ceſtce que Py vais eſſayer de faire. 
La Liberte de Dieu ne peut conſiſter 
dans ce que les Theologiens appellent 
| Indifference de contradiction, Celt-a-dire 
dans le pouvoir ÞPagir ou de ne pas agir : 
une telle liberté ſuppoſeroit en Dieu, 
ou de Fignorance, ou de Firreſolution , 
ou le pouvoir de choiſir deux moyens 
differents dans Pexecution d'une choſe, 
ou celui de ſe determiner indifferem. 
ment pour Pune ou Vautre de deux cho- 
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ſes oppoſces. La liberts de Dieu conſiſte 


donc en ce qu'il fait ce qu'il lui plait; 
or il n'y a jamais dans ce qu'il fair 


que le meilleur qui lui plait. 


Que Von ne diſe pas que fi Dieu ſe 


determine neceſſairement, il n'eſt pas 
libre; car je demanderois ſi un ètre infi- 
niment puiſſant n'eſt pas infiniment in- 
8 dependant. Que Pon: ne diſe pas non 


plus qu'un etre infiniment puiſſant a la 
liberté de choiſir pluſieurs moyens dans 


Pexercice de ſa puiſſance, ou de faire 
une choſe, ou de ne la faire pas; car 
je repliquerois qu 'un Etre infiniment 


bon, infiniment ſage, ſe d&termine ne- 
ceſſairement pour le meilleur moyen 
dans l' execution de ce qu'il doit faire; 


& que lorſqu une choſe n'exiſte point, 
il ſe determine nèceſſairement à pro- 
duire cette choſe, s'il eſt meilleur qu'elle 


exiſte ; ou à la laiſſer dans le nèant, s il 


eſt meilleur qu'elle n exiſte pus. 
Pourſuivons. | 


Lorſque Punivers etoit encore davis" 


le neant, univers wavoit rien en ſoi 
qui determinat Dieu d'une maniere ab- 


{olue à lui donner Pexiſtence. Il faut 


donc conſidérer le pouvorr dont il s'agit 


ici, du cote de ragent, & non du cate 


de robjet. 
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Dieu a réſolu de toute éternité de 


creer le monde tel qu'il eft ; les decrets 


de Dieu ſont invariables; donc Dieu 
n'avoit pas le pouvoir de ne pas creer 
le monde: & cependant on ne peut 


nier qu'il ne fat parfaitement libre en 
le creant : par conſequent Pindifference 
de coutradiction melt point de Vefſence 
de la liberté. Z%; | ; TSS. 
Que Fon ne diſe pas que Dieu ayant 
33 5 | . TRE 
ete libre de faire ou de ne pas faire ce 
_ decret, il s enſuit qu'il pouvoit fort bien 


ſe diſpenſer de créer le monde, qui eſt 


Feffet de ce decret. Car {i Pon ne peut 
ſuppoſer un inſtant qui ait precede ce 
decret, on ne peut ſuppoſer un inſtant 


où Dieu ait eu le pouvoir en queſtion, 


.Pexiſtence de ce decret ancantiflant ns- 
ceſſairement ce pouvoiy dans un etre im- 


muable: or la ſuppoſition d'un inſtant = 
detruiroit FPeternite du decret, Pimmu- © 


tabilité de Dieu, & par conſe quent Dieu 
lui - meme. „ 

Faiſant abſtraction du. decret, par 

lequel Dieu veſt determine a creer le 


Monde, ce pouvoir de le creer ou de 


ne le pas creer n'a pu ſe trouver en lui. 


Un tel pouvoir conlidere du c6te de 


Pagent eſt toujours l'effet de {on igna- 


rance 3 impertection qui ne peut iu 


| MATTHIEU. tr 
trouver que dans la creature. Si Jean 
a le pouvoir de faire ou de ne pas faire 


telle action, c'eſt qu'il ignore ce qui 
lui eſt plus avantageux dans cette occa- 


ſion, d'agir ou de ne pas agir. Que 


Tignorance de Jean ſe diſſipe, le parti 
qu'il d&couvrira etre le plus a ſon avan- 
tage, ſera celui qu'il ſuivra infaillible- 


ment, ſans conſerver le moindre pou- 


voir reel pour ſan oppoſé. Combien a 
plus forte raiſon Dieu, dont les con- 
noiſſances ſont fans bornes , fuivra-t-il 
toujours infailliblement dans ſes pro- 


ductions la regle que lui preſcrivent {es 


Perfections infinies. 

La Liberté de Dieu cefſeroit d'stre 
infiniment parfaite, fi pour agir il de- 
voit examiner les objets de ſon action, 
choiſir celui qui lui plait le plus, ſans 
qu aucun motif le determinat neceſſai- 


rement a ce choix; & ſi apres avoir 


choiſi il lui refloit encore le moindre 
pouvoir de changer de reſolution. Car 
Jans parler de Pincompatibilits d'une 
telle Liberté en lui, avec ſes Decrets 
c(ternels & ſon immurabilite, cet exa- 


men ſuppoferoit en Dieu un defaut de 


connoiſſance ſuffiſante; ce choix ſans 
aucun motif determinaut ſeroit plutat 


effet d'un Deſtin aveugle que d'un Etre 
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122 LE COMPERE 
infiniment ſage; & ce pouvoir de revo- 
quer fon choix, ou ſeroit chimerique , 
ou, s'il étoit reel, marqueroit que Pin- 
telligence infiniment parfaite pourroit 
rejetter un bon projet pour en ſuivre 

un qui ne le ſeroit pas. oh 

Il réſulte de ce que je viens de dire 
que Dieu, en vertu d'un Decret auſſi 
eternel que lui, ne pouvoit ne pas 
créer le Monde, ni ne pas le créer 21 
qu'il eſt: il reſulte encore que le Monde 
tel qu'il eſt, eſt le meilleur des Mondes 
poſſibles , parce qu'il eſt effet d'une 
cauſe infiniment parfaite. Le Mal qui 
exiſte dans le Monde eſt donc l'effet des 
limites naturelles de la Creation : & cet 

1 | effet Etoit neceflaire, parce que PUni- 

1 vers ne pouvoit etre auſſi bon que la 

= CTCauſe qui Va produit: il ne pouvoit 

BW etre auſſi parfait que l Ere exiſtant par 


oi (a). 
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(a) Si du plan général du monde, qui eſt 
tres- bien ordonne & tres- utile, il en réſulte 
quelques inconyEnients , C'eſt quiils ſe ſont ren- 
contrès à la ſuite de Fouvrage , ſans qu'ils aient 
EtE dans le deſſein primitif & dans le but de 
la Providence. Par exemple: quand la Nature 
a forme le Corps humain , Vexcelience & Huati- 
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Si ce que tu dis eſt vrai, interrompit 


Pere Jean, voila origine du Mal, tant 


phyſique que moral, toute trouvee. Mais 
il s' enſuivroit que ce Mal ſeroit neceſ- 


faire; & que les hommes ne ſeroient 


injuſtes & mechants, que parce que 
leur injuſtice & leur mechancete gore 
roient des effets des limites naturelles 
de la Creation. 
Si le Reverendiſſime ſe donne la peine 
d'ecouter un moment, repris - je, il 


verra que quoiqu'il fat de la nature 
de Phomme d'etre imparfait, il eſt de 


ſa nature auſſi d'ètre meilleur qu'il 
n'eſt. La nature de l'homme eſt com- 


priſe dans les limites de la Création, 
il eſt vrai; mais Phomme ne laiſſe pas 


pour cela d' etre Libre dans ce qu'il 


— — 


» 


lite de Fouvrage demandoit que la Nite fre 


compoſcte d'un tiſſu d'ofſements minces & de- 


lies; mais par- là il en rEſultoit Vincommodite 


de ne pouvoir rſiſter aux Coups. Il en eſt de 


meme de la vertu; Paction directe de la Na- 


ture y tend & la fait naitre, mais par une 


elpece de concomitance , elle a produit par 


contre coup les vices, 


Cunrsir. de Provident. in Aulugel. Lib, v. 


Chap. III. 
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fait: ce n'eſt donc pas juſtement a 
cauſe de Feffet de ces limites, s' il n'eſt 
point toujours auſſi bon qu'il devroit 
Petre, Sil ne fait pas toujours tout le 
bien qu'il devroit faire. Mais avant 
d'aller plus loin , diſons un mot de la- 

Liberte de Phomme. 

Jai demontre que la liberte de Dieu 
ne conſiſte point dans le choix d'agir 
ou de ne pas agir: or la liberte de! hom- 
me eſt de meme nature que celle de 
Dieu: homme eſt toujours determine 
A agir d'une certaine facon; il ny a de 
difference entre la Liberte de Dieu & 
celle de Phomme qu'en ce que. la pre- 
miere $exerce conſtamment {ur le Meil- 
leur, & que celle de Phomme s'exerce 
toujours ſur ce qu'il prend pour le Meil- 
leur. Mais ſoit que homme exerce ſa 
Liberte ſur le Bien re- ou ſur le Bien 
apparent, il ne laifſe pas d'etre Li | 
puiſque dans Pun & Pautre cas i 
ce qui lui plait : or faire ce qui 104 
Plait eſt un acte de Liberte. Voila quelle 
eſt la Liberte de homme. 

Puiſque la Liberte de Phomme con- 
ſiſte en ce qu'il fait ce qui lui Plat , il 
S'enſ{uit qu'il peut etre regarde à juſte - 
titre comme Tauteur de ſes actions, 
quoiqu'il ne foit point celui des prin- 


4 a 
7 
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cipes de ſes determinations: en agiſ- 

. Jant il uſe avec plaiſir, avec connoiſ- 

- Jance du pouvoir d'agir , & ſes actions 

peuvent lui ètre imputées en partie, 

comme à la cauſe immediate- qui les 
produit. Voici comment. 

Les determinations de chaque Etre 
ont leurs avantages & leurs inconve- 
nients; une maniere d'6tre exclut une 
autre maniere dere, une propriete 
ſuppoſe une autre propriẽtẽ; un arran- 
gement, un autre arrangement; une 
— n'eſt pas une autre force, ni un 
degré, un autre degré. Dieu a vu la 
; combinaiſon de tout cela, & l'Univers 
eſt la ſolution d'un problème digne de 
ſa Sageſſe infinie, En un mot, Dieu 
agit par les cauſes ſecondes, il a voulu 
gue ces cauſes produiſiſſent leurs effets, 

& que ces effets de vinſſent cauſes a leur 
tour. Rien n'eſt plus vrai que cela; & 
je ne ſuis point le premier qui Pait dit. 
Or comme Dieu a donné aux hom- 
mes des Sens & une Raiſon pour con. 
noitre la nature des cauſes ſecondes 
qui les environnent, leurs rapports, 
leurs effets; les rapports & les effets de 
ceux ci à leur tour, &c. Pon peut dire 
que c'eſt ſur la connoiſſauce de Pordye 


ttabli dans ces 88 5 & dans taut es 


126 LE COMPERE 
gui en depend, que doit ètre en partie 


Landes la . de chaque Indi vidu 
humain, ainſi que les differentes Ver- 


tus qui peuvent le conduire au bon- 
heur le plus parfait, dont il ſoit ſuſ⸗ 


ceptible en ce Monde. 
Par exemple : 
Nous connoiſſons que le feu brüle 
& que le froid glace; cette connoiſ- 
ſance nous porte à eviter leurs effets 
naturels, & a chercher dans leur uſage 


combine un moyen propre a nous met- 


tre a Pabri de leurs impreſſions nuiſi- 
bles, ou trop ſenſibles. 

Nous connoiſſons qu'une diette ou- 
tree nous extenue, que Vintemperance 
nous rend malades; cette connoiſſance 
nous porte à prendre juſtement la nour- 
riture neceffaire pour nous conſer ver 
les forces & la ſanté. 

Nous ſavons que la brutalite , la 


rigueur, la violence, nous attirent des 


ennemis; cette experience nous avertit 
detre doux, humains, genéreux, afin 
de vivre en paix, & d'acquèrir l'amour 
& b'eſtime de tout le monde. 2 
Nous ſavons qu'en violant les Loix 
etablies parmi les hommes, nous cou- 
rons riſque d'etre punis; cette connoiſ- 
ſance nous porte à obſer ver ces Loix; 
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parce que la ſatisfaction qu apporte une 
telle obſervation eſt preterable au cha- 
timent qui ſuit leur violation, a la 
crainte meme qui accompagne ordinai- 
rement cette violation. 

Mais la fougue du temperament , le 
dèfaut d' education, Phabitude, le pre- 
jugé, &c. concourent tous les jours a 


faire que Pierre juge faufſement des cau- 


ſes & de leurs effets, & par conſequent 
a le rendre malheureux ou mechant ; 
tandis que Paul, qui eſt ne d'un tem- 


perament modere, qui a eu une excel. 


lente education , de bons exemples à 
imiter , juge plus clairement des cauſes 
& de leurs effets, & devient plus heu- 
reux ou moins méchant que Pierre. 
D'où vient donc la difference des affec- 
tions de Pierre & de Paul? ... Elle 
vient de differentes circonſtances qui ne 


dependent originairement, ni du fait de 


Pierre, ni de celui de Paul; mais qui 
derivent d'un enchainement de cauſes 
& d' effets; & cet enchainement tient au 
Syſteme general. Mais Pierre & Paul - 
n'en ſont pas moins librement ce qu'ils 
War. © | Es My 

Il reſulte non - ſeulement , de ce que 
je viens de dire, que-Veffet des limites 
naturelles de la Creation rend Ihamme 
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- imparfait, que les circonſtances ou il 
| ſe trouve le rendent plus ou moins heu- 
| reux ou malheureux (a); mais il refulte 
encore que le bien ou le mal que Phom- 
me fait, que le bonheur ou le malheur 
qu'il eprouve, doivent lui etre imputes 
en raiſon: du pouvoir plus ou moins 
grand qu'il aura eu de prevenir , d' é vi- 
ter, de rompre, ou d'affoiblir, 4 tems , 
le concours de circonſtances qui le de- 
terminent. Car le temperament, le de. 
faut d'education , Phabitude, les preju- 
ges, &c. de meme que les limites na- 
turelles de la Création, ne neceſſitent 
point Pierre a etre plus mauvais ou plus 
malheureux que Paul 3 mais ces choſes 
concourent feulement à le rendre tel, 
c'eſt-à- dire, a faire naitre des circon- 
ſtances ſuffi ſantes pour le neceſſiter a ètre 
tel. La Liberte que chaque homme rai- 
: ſonnable a toujours de reflechir plus ou 
1 moins, avant que les cauſes ou les mo- 
tifs de ſes determinations deviennent 
| irréſiſtibles, ne depend pas moins de 
B Fenchainement de cauſes & d'effets dont 
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MATTHIEU, 129 
Jai parle tout à Vheure, & ne tient pas 
moins au Syſteme general , que les cir-. 
conſtances ſuſdites. Il faut diſtinguer | 
deux choſes en Phomme : ſa nature en 
general, & la nature des cauſes eloignees 
& des cauſes prochaines des determina- 
tions de chaque Individu humain. O eſt 
ſouvent par le peu de connoiſſances que 
Ton a de ces choſes, ou par le peu d'at- 
tention que Pon y fait, que Fon defanit 
mal la Liberte de Phomme, & que Pon 
juge encore plus mal des principes & de 
la moralite de ſes actions. Wo 

Je veux devenir ſorcier ſi je ten- 
tends, interrompit Pere Jean. Si cela 

eſt, repris- je, je veux tacher de me 
faire comprendre par quelque compa- 
raiſon. Quoique cette methode ſoit peu 
propre a donner une idée nette & dif. 

tincte de ce que Von veut demontrer , 
elle ne laiſſe pas d'etre d'un grand ſe- 
cours a un homme qui n'a pas la faculte 
de $*enoncer avec toute la clarte poſſi- 
ble, & de mettre un auditeur ſur la voie 
de concevoir ce qu'on lui dit. 

Si Pon ſuppoſe qu'il y ait un fleuve 
qui coule d'un bout de la terre à l'autre, 
que tous les hommes doivent paſſer ce 
fleuve, & qu'il y ait pour cet effet des 
ponts plus ou moins dangereux établis 
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de diſtance en diſtance, je dis 1% qus 


la chute & la mort de ceux qui ſe noient - 
dans ce fleuveen le paſſant, ne peuvent 


jamais etre imputees a Dieu, parce que 


le paſſage de ce fleuve {ur de tels ponts 


_ entroit dans le Syſteme general ; parce 
que cette chite n'eſt en elle - meme 


qu'un effet des loix de la gravite des 
corps vers un centre, loix etablies des 
le commencement , & tenant a la con- 
ſtitution du ſeul Univers poſſible, dont 
Pexiſtence Etoit neceflaire ; parce que 
cette mort weſt en elle-meme que l'effet 
d'une autre loi etablie auſſi des le com- 
mencement, qui eſt celle dont il reſulte ' 
qu'une ſuppreſſion totale de la reſpira- 
tion chez l'homme lui cauſe la mort. 
Je dis 29. que cette chiite & cette mort 
ne doivent pas toujours etre imputéèes 
à ceux qui ſe noient; & que lorſque 


cette imputation a lieu, elle a ſes de- 


gres. Voici comment. 

Si les ponts etablis pour paſſer ce fleu- 
ve, ſont tous originairement defec- 
tueux, ou percès en differents endroits, 
il {era de Vinteret de tous les hommes. 
de n'entreprendre ce paſſage qu'en plein 
jour, & non la nuit: quels que ſoient 
les motifs qui les pouſſent à paſſer pen- 


dant les tenebres, la conſervation de 
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leur vie doit Pemporter fur. tout. Mais 
fi les motifs qui pouſſent tous les hom- 
mes à paſſer pendant les tenebres, em- 
portent chez quelques- uns, & qu' ils 


ſe noient, leur mort leur ſera imputee, 


non point parce qu'en paſſant ils n'au- | 


ront fait que ſuivre ce qui leur paroiſ- 


ſoit actuellement le Meilleur, mais parce | 
qu'ils auront fait le choix de ce preten. 
du Meilleur dans le tems que le ſenti- 
ment intérieur, que tout homme rai- 
ſonnable a en ſoi, etoit aſſez puiſſant 
pour leur faire appercevoir le rapport 
du riſque qu'ils couroient à paſſer le 
fleuve pendant les tenebres , au riſque 
de le paſſer: en plein j jour; ou plutot , - 


leur mort leur ſera imputee , parce 
quanterieurement-a tout cela, ils n'au- 
ront point ſuffi ſamment uſe du pouvoir 


qu' ils auront eu de ſe rendre capables 


de juger de ces rapports. 


Pai dit que la mort de ces hom- 


mes qui ſe noient leur ſeroit imputée 
plus ou moins, ou point du tout. Fap 
exemple: ; | 

Ceux qui auront connu, ou qui au- 
ront été dans le cas de connoitre quel- 


ques ponts moins mauvais, moins dan 


gereux, que celui qu'ils auront choiſi 
par preference, ſeront * coupables 
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de leur mort, que ceux qui m'auront 
0 point eu cette connoiſſance, ou 1 
auront manque des moyens de Pac 
it... 

Ceux qui auront ſu ou pu brooks que 
3 preſque tous ceux qui avoient paſſe le 
_ RS fleuve pendant les tenebres étoient pe- 
1 ris, & qu'aucun de ceux qui Pavoient 
1 aſſé pendant le jour n'ayoit eu ce mal- 
* — ſeront plus coupables de leu. 
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. mort que ceux qui, n'ayant eu ni pu 
1 avoir cette connoiſſance, auront cru. 
1 qu'il pouvoit en perir quelques - uns 
| pendant le jour, quoiqu'il en rern da- 
it vantage pendant la nuit. 
| 1 CTeux qui auront ſu ou pu ſavoic - 
75 qu'en ſachant nager, Pon pouvoit ſou- 
0 vent Eviter la mort apres etre tombẽ 
AK dans te fleuve , & qui auront neglige 
1 d'apprendre à nager, le — aire, 
1 ſeront plus coupables de leur mort, 
1 que ceux qui nauront connu ni pu 
E | connoitre ce moyen de ſe conſer ver 
1 la vie, & qui n'auront point été a me- 
Bs me de Papprendre, &c. 

Ces circonſtances & mille autres aan 
blables aggravent donc, ou diminuent, 
Pimputation que Fon peut faire a ces 

hommes de leur mort; cette imputa- 
tion $ anéantit meme entierement a * 
gar 
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gard de quelques - uns, fi le choix du 
pont, du moment de leur paſſage, les 


connoiſſances & les moyens de paſſer 


ſarement leur ont man qué. Et sil eſt 
abſurde de conclure que tous les hom- 
mes qui ſe noient en ce cas, ſont homi- 
cides d' eux- mèmes, il Veſt bien da- 
vantage de ſoutenir que tous les hom- 
mes en general ſoient telt. Tout ce que 
Fon peut dire eſt que tous les hommes 
ayant un fleuve a paſſer , il eſt du pou- 
voir de la plupart de le paſſer heureu- 
ſement, & de neceſfite que le reſte, 
tels que les aveugles ſans ſecours & 
ſans conducteurs, sy noient: que fi 
dans le plus grand nombre, quelques- 
uns n''uſent pas de ce pouvoir & peril. 
ſient, ceux - là font plus ou moins cou- 
pables de leur mort, tandis que ces 
derniers ne le peuvent stre de la leur. 


Le pont dont je viens de parler eſt ; 


le Cours de la vie humaine conſdere 
dans les circonflances ou chaque hom- 
me ſe trouve naturellement; & le Mal 
qu'il fait eſt le fleuve on il eſt tombẽe. 
Et comme (a la reſerve d'un petit noms. 
bre) tout homme eſt plus qu moins le 
maitte de prè voir, d'eviter, de varier, 
de modifier les effets de ces circonſtan- 
ces, ou de 8'y abandonner, tout hom- 
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me eſt auſſi cenſe plus ou moins cou- 


pable du Mal qu'il fait. Mais comme il 


y a des hommes auſſi bons que la na- 


ture humaine le comporte, & qu'il y. 


en a qui, par 'defaut de connoifſances 


generalement mechants : mais l'on doit 
dire qu'en general il eſt de la nature de 


& de moyens néceſſaires, font le Mal _ 
malgre eux, ou plut6t fans ſavoir 
ſans pouvoir ſavoir ce qu'ils font, Vo 

ne peut dire que les hommes loient 


\ 


homme d'aimer le Bien; & que Sil y 


a des hommes veritablement mechants , 
ce melt que par le mauvais ulage qu'ils 
font de leur volonte lorſqu'il s'agit de 


choiſir & de fe déterminer; ou ſi Pon 


veut, ce welt” que dans le peu Fateh. 
tion qwils ont d'affoiblir à tems les 
Raiſons qui peuvent les porter au mal 


par la ſuite; dans le peu de ſoin qu' ils 


prennent >etudier les principes de leurs 
actions, & dacquerir la faculte de ſe 
determiner dans tous les cas moraux fur 


des Raiſons diftin#es. Os hs 


Il eſt aiſe de concevoir par tout ce 


que je viens de dire, que mon cher 
Compere! ſe trompe grandement lorſ. 


qu'il pretend que le Mal qui exiſte dans 
Univers provient d'un mauvais Prin- 


eie, ou r ca tout ef mal, * 


» 


MATTHIE U. 135: 
que tous les hommes ſont des Icélèrats. 
Son amour propre ne ſe trouveroit - il 
pas bleſſè par une aſſertion ſi temeraire? 
Mon Compere ignoreroit - il qu'il a ſou- 
tenu tant de fois que Thomme apporte 
en naiſſant les germes de la juſtice & 
de Pequite au fond de ſon ame? qu il 
n'y avoit que la multitude & la variété 
des connoiſſances qu'il acqueroit , qui 
etouffoient ce germe? 

Je tai dit auſſi, interrompit le com- 
pere, qu'il ne falloit point $'etonner de 
me voir nier dans un tems ce que ja. 
vois afhrme dans un autre: & que ce 
qui paroiſſoit une contradiction en moi, 
_ . etoit une marque d'un nouveau degrẽ 
de connoiſſance que j avois acquis. 

Je me ſouviens de cela, repris- je; 

mais je n'aurois jamais cru que mon 
Compere en fut venu au point de rejetter 
les principes de la Morale, ou plutòt, de 
nier la realits de la morale meme ; car 
c'eſt en venir la que de pretendre- que 
tout eſtamal dans le Monde, & que tous 
les hommes ſont mechants de leur na- 
ture. Mais qui ne voit que cette opinion 
eſt d'une abſurditè infoutenable ? Pour 
Ja: detruire de fond en comble, il n'y 
a qu'a conſulter la — 0 la Con- 
2 ; 
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4136 LE COMPERE _ 
ſcience (a); rien ne demontre mieux 
qu'elles, que nous avons de devoirs a 


L * 
— 


2 


* „„ 


- 


(a) Pour prouver le principe le plus univer- 
ſel des Loix de la Nature, dit un ſavant hom- | 
me *, il n'y a qu à remarquer le point de rẽu- 
nion oh aboutiſſent toutes nos actions, tous 
nos penchants, & tous nos deſirs. Ceſt incon- 
teſtablement au bonheur, ou à la perfection 
de notre Etre. La tendent genëralen ent le cri: 
me & la vertu; le dernier des ſeelerats )ſe 
propoſe ce but, comme le plus honnete hom- 
me ; la difference n'eſt que dans le ſucces ,. 
qui depend du choix des moyens. Si le premier 
ſe trompe & le perd , ci eſt qu il prend le faux 
bien pour ie bien veritable , & Lapparence de 
la perfection pour la perfection elle - mme. 
„ Donnez - von,, & aux autre: hommes 5 
toute la perfection qui eſt en votre pouvoir, cet 
la premiere des Loix, la Maxime fondamentale 
du Code naturel, & d'où derivent tous nos 
deyoirs envers Dieu, envers ie Prochain, en, 
vers nous - memes. * 
v On peut encore prouyer ce principe par 
la nature de la liberté humaine. Un Etre libre 
ne peut fe dẽterminer que ſur des motifs, & 
ces motifs ſont une perfection qu'il voit, ou 
qu'il croit voir dans l'objet qu'il choiſit. L'obli- 
ation n'eſt qu'une nẽceifitẽ morale d' agir ſelon 
es meilleurs mot ifs. Ainſi tout Etre libre --eft 
oblige de diriger ſa-conduite à la {ax grande 
perfection de Univers, qui elt de tous les 
motiſs le plus noble & le plus excellent. 
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remplir, & pour cet effet des regles à 
ſuivre. Il y a une Raiſon commune qui 


prend connoifſance de nos actions: il 


* 
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y Enfin cette Loi s accorde avec la. volonts 


divine, & avec le but de la creation. La Su- 


préme Intelligence ne fait que ce qu'il y a de 
mieux a fair E > & le | propoſe tovjours pour 


fin la plus grande perfection de ſon ouvrage ; 


ce qui prouve tres · manifeſtement qu'elle ame 
que les intelligences | crEces ſe conforment à ſes 
vues, & concourent à Vextcution. de ce plan 
© $i magnifique. Cette obligation eft d autant plus 
preſſante, qu'elle n'eſt pas fondee ſar un pou- 
© voir arbitraire , ni fur le droit de propriété, 
mais ſur une ſageſſe qui ne s carte jamais des 
reégles Eternelles de la perfection, & qui ſans 
ndus enchalner par une crainte phyſique , ne 
veut que nous obliger d'une maniere aſſortie à 
notre nature: car les peines mèmes & les 
krecompenſes, qui ſont la ſanction de la Loi 
naturelle, ne ſont que des motif. 
v Les préceptes univerſels de la Morale pra- 
tique, en tant qu'ils ſe bornent A rEgler les 
ſentiments & les affections de notre ame , ſont 
fe la, certicude la plus complete & la plus con- 
vaincante. Telles ſopt ces maximes: aimez la 
vertu: ſoumettez vof paſſions, a Fempite de la 
_ raiſon , & les autres qui leur reſſemblent. | 
VII men eſt pas de meme de ces preceptes 


- particuliers qui. ſuppoſent un cas donns, & ſe 


rapportent aux diyerſes circonflances oh nous 

nous trouyons 3 circonſtances ſouvent tres: com- 
pliquèes, & que le moindre incident varie. Ici 
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cend par toute I'echelle des probabilitss, 


eſt des devoirs communs ; & les maxi- 
mes qui expoſent ces devoirs ſont les 
Loix naturelles. Od PSHE. 


— 


2 


i OO 
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la certitude decroſt; & à meſure que les cir- 
conſtances ſe diviſent & ſe ſubdiviſent, elle def. 

» Dans ces ſortes de rencontres, on ne peut 
regler ſa conduite ſur un principe infaillible, © 


On a rarement le pouvoir, & encore moins le 
loiſir d'entrer dans de longues diſcuſſions, & 


d'aller Aue premieres ſources de ſes de- 


oirs. Ce ſeroit nẽgliger nos deyoirs mEmes , 
que de raiſonner & de demontrer lorſqu il 
| x1] | F- 


— ---: 


v Quel eſt donc ici notre guide? C'eſt la 
conſcience, c'eſt ce ſens interve z ce Kore ſpiti- 
tuel qui nous donne une vue immediate de la 
verite morale, & nous met du premier coup 
au terme on la raiſon ne ſe traine que par 
des gradations lentes. C'eſt ici Vafſentimens du 
caur , comme la conviction elt Paſſentiment de 


Teſprit, & il ne faut pas croire qu il ſoit vague 
& indẽterminé. Il opere ſelon des principes 


invariables, que Fuſage nous a rendus familiers, 
& qui le ſont convertis, pour aiofi dire, en 
notre ſubſtance : ſans cet aſſentimen la ſcience 
des mœurs n'eft qu'une ſcience morte, une 
ſterile théorie. C'eſt lui qui fait germer & fruc- 
tifier les ſemences de la vertu; c'eft de cette 


ſource vive que Pon yoir Emaner toutes les 
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© CHAPITRE x1v. 


| Suite de mon Diſcours au ; Compere 


* dit que Phomme avoit naturel- 
lement la faculté de diſtinguer & 


J affoiblir a 4 tems les raiſons qui peuvent 
le porter au Mal. Cela étant, qui peut 
ddouter que la bonne Education ne per- 


fectionne cette faculté, & que la mau- 


vaiſe ne la deteriore ? Th bonne Educa- | 


tion corrige le temperament , les pre- 


_ Juges , & eclaircit Pentendement. La 
bonne Education eſt un ſurcroit de 
moyens donné aux hommes pour faire 


le Bien. Dieu ne nous demande rien 


au- delà de la ſomme & de la valeur de 
ces moyens, mais il en exige abſolu- : 


ment Pemploi. Nous ſerons juges ſur 
ce que nous aurons fait & du faire, 
& non pas ſur ce que nous n aurons 
pu faire. 
Puiſque la bonne R eee 
penteudement, qu'elle corrige les mau- 
vailes affections, „& qu'il y a différents 


* 


degrés de bonne e il eſt avan- 


tageux aux hommes de connoitre le plus 
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parfait de ces degrés, & par conſequent _ 
de le chercher. Comme toutes les Loix 
humaines, tous les Syſtemes de Morale 
+438 que. nous avons, que nous; formons., 
c0Couontiennent une infinite dimperfec. 
Ri tions; voyons fi les Livres Saints ne 
1 | font point la ſource on Von puiſſe pui- 
=_ ' Jer le meilleur genre d' Education. 
Ft Aucune Hiſtoire , aucun Syſteme de 
1 | Morale ne nous donne une idee Mus 1 
parfaite, plus fublime de la Divinité 
- que PEcrizure. Tout ce qu elle contient 
nous peint la puifſance MN majelte , 
- Fintelligence,, la bonté, la juſtice de 
I ETRE SUPREME); ſon amour pour les 
orsatures, la dignité, la grandeur , & 
Aa perfection de {es Ouvrages. Elle nous 
donne une idée claire & diſtincte de 
nos devoirs, & des régles que nous 
avons à ſuiyre pour les remplir. Elle 
fait plus, elle nous fournit tous les 
ET motifs & les moyens poſſibles pour 
nous porter au Bien. Ceſt une ſource de 
lumieres, de ſecours & de conſola- 
tions. Tous les vices y ſont peints dans 
leur laideur, toutes les vertus dans leur 
beauté. Rien ne peut mieux faire le 
bonheur d'un homme de bien, que la 
foi en ce queelle annonce, que la pra- 
_tique de ce qu'elle preſcrit. Eb: qui 
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peut faire ſupporter les .infirmites , les 
infortunes, avec plus de courage & de 
relignation , que la croyance en un 
Dieu Remunerateur , que la perſpective 
conſolante d'un bonheur infini? Quel 
motif plus preſſant peut nous porter à 
la perfection, que la certitude de plaire 
Ace Dieu juſte & bon, ſi nous faiſons 
Je Bien; & celle d'une punition cer- 
taine, fi nous faiſons le Mal? Puni- 
tion juſte, & dont nous ne devons pas 
nous . plaindre, parce qu'elle eſt une 
ſuite naturelle du crime, & que le cri - 
me eſt une action a laquelle nous nous 
determinons volontairement (a). Les 
Tivres Saints contiennent donc le meil- 
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() Que Van ne diſe pas que la certitude des 
peines & des rẽcompenſes après cette vie n'eſt «© 
point dẽmontrée, car Von: pourroit r pGο ,, ? 

qu elle Feſt mème mathẽmatiquement; & que 
quand elle ne le ſeroit pas, il ſuffit que ces 

peines & recompenſes ſoient poſfibles, pour 
qu'elles deviennent un des plus puiſſants motifs. 

de nos determinations au Bien. e 
v QNuum ergo hac fir conditio fururorum , dit 
AnXOBE , 1: teneri & comprehendi nullius poſſins 
anticipatianis adtatin , nonne puriyr ratio eft en 
duobus incertis ,. & in ambigua 9 pete. 
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142 LE COMPERE 
Si ces Livres ſont dans une eſpece 


| Favilifement aux 1 des Philoſo- 


phes du ſiecle, ou plutòt, fila Religion 
Chretienne eſt decrice, elt attaquèe de 
toutes parts, ce n'eſt point que cette_ 

Religion. ae en 1 elle- meme e Tidicyle & 
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: 7 ä 2 | oy 72. A 4 7. f 
anne; „ id polar credere 3 quod aliguas ſfpes 
ferat , quam omnino quod nullas ? In illo enim 


Tericuli nitul eſt , fi quod dicitur imminere , caſ- 
um fiat & vacuum : in hoc damnum eſt maxi- 


mum; id eff ſalutis amifſio , ſs quum tempur ad- 


815 Lib. H. pag. 44. Edit. Lugd. Bat. 1651 
r Etant de telle e qu'on ne 
uroit en percer Fobſcurite , ni S en ſaiſir, 
pour ainſi dire, par aucune connoiſfance anti- 
Cipee : le bon ſens le plus pur ne veut - il pas 


que de deux choſes ẽgalement incertaines, on 


croie plutòt delle qui fait eſperer quelque hien, 
que celle qui nen fait eſperer aucun En effet, 


quand imEme le mal dont on nous menace ſe 


trouveroit ſans effet , on ne riſque rien: au 
lieu que Fon s expoſe à un tres- grand danger, 
C'eſt -à - dire, au haſard de fe perdre , fi dans 
le tems marque on vient à Etre- convaincu par 
une triſte experience , qu'on n avoit pas yown 
nous alarmer fans. ſujet &. 

Ceelt: far: ce railonnement Yahronbe que M. | 
Paſcal a_fonds le fameux argument qui ſe trouve 
au Liv. VII. de les Penſees, & dont voĩci la 
ſabilance dans ce Faſſage de Leids. 
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nuiſible, ce weſt point qu'elle ne ſoit 


utile & reſpectable; mais c'eſt, que la 
plupart de ceux qui la profeſſent ont 
de tout tems été fourbes, cruels & 


ſanguinaires; c'eſt quiils ont altere la 
pureté de la Religion & Pont deshe- 


- noree. 
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A vita den 57 Fas of, <a 1 the ater: 
„ Les REcompenſes & les Peines d'une au- 


tre, Vie, que Dieu a établies pour donner plus 
de force à les Loix , ſont d'une aſſez grande 


importance pour dẽterminer notre choix; con- 
tre tous les Biens, ou tous les Maux de cette 
Vie, lors mme qu'on ne confidere le bonheur 
ou le Malheur a venir que comme polfible 3 de 
quoi perſonne ne peut douter. Quiconqus, 
dis- je, conviendra qu un Bonheur excellent & 


infini eſt une ſuite poſſible de la bonne vie qu on 
aura mende ſur la Terre, & un ᷑tat oppelE la 
rẽcompenſe poſſible d'une conduite dereglee ; un 


tel homme doit nẽceſſairement avouer qu il juge 


_ .tres-mal , s il ne conclut pas de la 
vie jointe a Leſperante d'une '&te 


Meéchant ſe trouve un jour enyelopps, ou 
pour le moins, de VEpouyantable & ineertaine 


eſpErance d'&tre annihile, Tout cela eſt de la 
derniere Evidence , ſuppolſe meme que les gens . 
de bien n euſſent que des malik à eſſuyer dans 


ce Monde; & que les Mechants V jouiſſent 
| 8 : a k TOS e 6 « BED 
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Ce d rhelle fElicnt 
qui peut arriver , elt preferable à une mauyaiſe 
vie, accompagnce de la crainte dune mifere- 
_ affreufe, dans laquelle il eſt fort poffible que le 
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4 OY LE COMPERE: 3 
8 Si les Chrotiens avbient connu veri- 
Aablement Feſprit de cette Religion au 
guſte, chacun deux ſe ſeroit plus ap- 
pliquè à pratiquer ce que I Eoriture en- 
leigne, quia y chercher ce qu'elle ne 
contient pas, q qua ä ons 


ID OTWIMETO IAG III. iT ͤ—TK—— 
dune perpstuelle telicits 3 ce qui gour Pordi-” 
, .Naire prend un tour fi oppoſe , que les Me- 
chants mont pas grand ſujet de "I glorifier de 

12 difference de Tear Etat , par rapport meme 

Jux Biens dont ils jouiſſent actuellement: ou 

plutõt gu bien 'conſiderer / toutes choſes, ils 

nt, à mon avis, is plus mal partagées; me- 

we dans cette vie. Mais lorſqu on met en ba- 
2 un Soabens infini avec une infinie Miſere; 
file pis qui puiſſe ariiver a FThomme de bien, 
ſuppoſe qu il ſe trompe , eſt le plus grand avan- 

tage que le Mechant puiſſe obtenir , au cas 

qu il vienne à rencontrer juſte ; qui eſt Fhom- 

me qui yeut en courir Je haſard , Sil n'a tout- 

1-3 8 Abit perdu Yeſp rit? Qui pourroit, dis- je, etre 

. aſſez ou pour kreloadre en ſoi - nme de s ex- 

; = . poſer 2 un danger i d'etre infiniment 
| ,walheurenx, en ſorte py ul fy ait rien à ga- 
ner pour lui que le nt, sil vient à 
.Echapper à ce danger! I. homme de bien au. 

Cofuraire. „ hafarde le nant contre un Hon: 
"hear infioi dont il doit jouir, au cas que le 
ſucces ſuive ſon attente. Si ſon eſperance ſe, 
trouve bien fondée, at elt ẽternellement heu- 
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MA TTHEU we. 


eomprenoit pas, qu/a-forcer les autres 
à recevoir ſes viſions. 

ambition du Chrétien ſe faroit bas 
nee. à la charité envers ſes ſemblables > 
qui n'etojent pas Chretiens, II auroit 
dit à un Paien : Mor Frere ,. il eft poſ- 
ſible que tu ſois heureum, mis il eſt cer. 
tain que tu ne \ atteindre a un bon 
heur parfait qu'en embraſſuit le Chriſtia- 
| wiſer 4 il auroit . ſes enen wy 


aun. 2 F ne > tien. Dun antre ue ry "8 Ie 
Mechant a raiſon, il neſt pas heureux ; & il 
-ſe trompe , il eſt infinimenc miſcrable.” "Neeft- 


ce pas un des plus viſibles dereglements delptit. 


oll les hommes puiſſent tomber, que de ne 
Has voir du premier coup d'ceil quel parti doit 
ite prefers dans cette rencontre, Locks, 
ai Philo h, Chap. XXI. . 8 70. de la leconde 
258. de . 4 de Coſte. 


Si gon - content de ce ve le Ln 


de fire en voir d'autres ſur ce point, il pourra 
conſulter la - Pneumatologie de Lx CIERHC, Chap. 


IX. $. 1. & ſuiv.. - LA Bau vnn, Caratteres - 


& Meurs de ce fiecle , 13 ol il traite des Ef- 
| Prics forts. — L'Ebanche de la. Reli \ Naturelle. 
gar WOELASTON, ſur la fin de 
AYER » Art. Paſcal. R. I. Item Gzorws: « 
Jure Belli & Pacis. Lib. II. Caps XXIV. I. 7. — 
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des Faits , & ces Faits n'auroient con- 
ſie que dans la vie pure & exemplaire 6 
des Chretiens. Si le Paien avoit tẽmoi- 
gnẽé -quelqu'envie de  pofſeder- un tel 
bonheur, il lui auroit, alors fait con- 
Noitre qu'il 1 4 qu Dieu; que ce 
Dieu eſt Juſte, Bon, Tont = pitiſſamt; 
qu en vertu de fa Toute - puiſſance il 4 
cree. le Ciel & la Terre; quien vertu' de 
ſa Juſtice il aime I Ordre; qu'en vertu 
de ſa Bonte il aime notre Bonbeur; & 
que pour que nos pitiſſions parvenir au 
plus haut degre du Bonbeur, il avoit 
revele des motifs qui nous y portent S 
des moyens qui nous y conduiſent 
gue la Revelation de ces motifs 8 4. 
ces moyens Etoit contenue dans IE cri- 
ture. Si ces raiſons n'avoient pu porter 
le Paien a embraſſer le Chriſtianiſme, 
le Chrétien auroit dit au Paien: Mou 
Frere, puiſque tu ue veux pas etre Chre. 
tien, ſois mon ami, comme je ſuis te 
tien. Que la difference de nos opinions 
waltere jamais entre noms Pobligation des 
. devoirs que tous les Hommes ſe doivent 
reciproquement ; fi tu es malade , ſi tu es 
pauvre , ſi tu as beſoin de conſeils dans 
res affaires, Parle, tu ine trouveras to- 
fours diſpoſe a te rendre tous les ſervices 


- yy 


! 


à notre volonte-que des 
mais vous vous refuſez d la Lumiere qui 

vous a ee donnee vous vous livroz a 
vos affetions ; vous doſireʒ vous faites 


A 


que j 
autre Chrétien agir dans les principes 


2 de PE prit de la Religion; 
auroit pris un tems dictè par ſa pru- 
dence, & lui auroit dit avec douceur: 


Mon Frere, Dieu, notre Pere commun, 


nous a donn P Evangile pour: Eclaircit 


notre: entendement, pour nous rendre 
maitre. de nos ꝗffedtious, pour ne laiſſen 


votre malheur, vous  allez faire celui 


des autres en troublant I Ordre & la 


Paix. Rentrez en vous mime ſoyea 


chaſte, ſobre, humain, defi utereſſe gene. 
reux, bienfaiſant -, pacifigue, & vous 


trouverez un bonheur reel, vous fe rez 
celui des autres. Si cet oni newt point 


voulu Ecouter. des conſeils fi raifonna- 
bles, le Chrétien lui auroit fair, le me 
me compliment qu'au Faien 5 & Tauroit 


laiſſè tranquille. © 


M,ais par un malheur deplorable les 
Chretiens wont point agi, & n'agiront, 


je crois, jamais de la ſorte. Au lieu de 
trouver dans les Livres, Saints la ſource 


de la charite, de la paix & de Funion, 
ils y ont cherche celle de la haine & de 
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e pourrai. Un Chrétien voyant un 


deſirs legitimes; 33 
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248 LE/COMPERE 
la diſcorde ; au hen de proſeſſer la Re. 


ligion telle que Dieu la leur avoit don 
.nee , telle que Jeſus- Chriſt Pavoit en- 


ſeignee „ils en ont altere la purete ,. , - 


ils Pont rendue meconnoiſlable ; chaque 
Secte y a ajoutẽ, ſubſtituè ou retran- 
che, ſelon ſes caprices ou ſes interets.. 
Ceux dont le devoir étoit d'enſeigner 
au Peuple-une Morale pure & ſimple, 
ou lui ont-enſeigne des abſurdités ab- 
ſtraites, ou ils Pont occupe de divi- 
fions , de querelles nees du ſein de 
Pignorance, de Porgueil, de l'inquié- 
mide & de l'oiſivetẽ; ou ils ont recher- 
che les honneurs & les richeſſes, & ſe 
| font. abandonnés a une moleſſe hon- 

teuſe, à des débauches infames; & les 
Efprits - forts ont dit: Ces Gens- ld ne 
- prechent point une Doctrine raiſounable: 
leurs mæurs, leurs ad ions, tout annonce 
en eux quiils ne ſont rien moins que ce 


91 'ils diſent tre; les Hommes quilr inf; 


truiſent ſont ignorants & mechants ; il 
en eſt de meme dans toutes les Religions 
de la Terre: donc il my a aucune Reli- 
gion qui ſoit Jouvrage de Dieu; donc la 
Religion: n'eft point neteſſaire, car i elle 
 Etoit neceſſaire, Dieu en auroit don 1 
une aux Hommes; on la conncitroit aux 
meurs, à la dodtrine de ceux qui Len- 
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| Aienatoicns „Gaus eltvres de ce ceux 10 | 


a profe ſſeroient. 3 
O Chreétiens! quand [I yous. ce 


que vous devriez etre? O Miniſtres du 


_ Tres - Haut! ou vous qui vous dites 
tels . quand eſt - ce que vous ſerez 
doux „ humbles, pacifiques, comme 
Jeſus- Chriſt a &te ? 8 eſt · ce que 


vous n'abulerez plus de votre miniſtere 
pour aveugler vos Freres, de votre au- 


torité pour les faire. ſervir de marche- 
pied 3 à votre ambition, de jouet à vos 
caprices, d'inſtrument a votre haine ? 
Quand eſt- ce que vous reſſemblerez a 
_ Jeſus - Chrift , & vos ouailles a les 
Aporres 7 ? 


O Philoſophes du fi ecle ! 1 juſgu'a 


: quand prendrez - - vous Fombre pour le 
corps? juſqu'a quand jugerez - vous de 


| Farbre par VFecorce ? .. . juſqu'a quand 


 crierez - vous que les aliments les plus 
ſains ſont nuiſibles, parce que la plu- 


part des hommes ruinent leur ſanté & 
abregent leurs jours par leur uſage ?. 
Ne ſavez- vous pas que ſi les Chré- 
tiens ſont mechants, cela ne vient point 
de la Religion, mais. de Fabus qu'ils 


en font? Ne ſavez- vous pas que ſi la 
Religion eſt alteree, ſa ſource ne Peſt. 


point? 7 V Eexiture el By Dieu nous La 


Pg 


/ 


— 
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donne; &, quoiqu' on en diſe, ale 
n'eſt, ni ne peut etre, corrompue. Si 
des hommes de mauvaiſe foi y ont a jouté 
quelques mots, fi d'autres en ont retran- 
chèé quelques paroles , ils n'ont point 
touchè au fond; PEcriture eſt telle que 
Dieu a voulu qu'elle füt; la Doctrine 
qu'elle contient eſt en ſon entier; les 
motiſs qui doivent nous porter à la per- 
fection, nous y font prelentés avec 
toute la clarte poſſible; les moyens qui 
. doivent nous congoire a la felicite le 
font de meme; que demandons- nous 
davantage? 

Ne loyons point Chritiens „parte 
que tels ou tels le ſont; mais ſoyons- 
le parce qu'il eſt raiſonnable de Perre : 
ne ſoyons pas Chretiens de la maniere 
dont tels ou tels le font, mais ſoyons 
Chretiens comme en doit l'ètre. Ou- 
vrons PEvangile : \feſus - Chriſt nous y 

parle dans les termes qu'il a parlé lorl- 
qu'il Etoit ſur la terre; nous ſommes 
doués de la Raiſon ainſi que les Apo- 
tres & les Diſciples qui PEcoutoient k 
nous le comprendrons comme ils Pont 
compris nous ſerons Chrétiens com- 
me ils Pont été. Apportons dans cette 
lecture toutes les bonnes diſpoſitions 
poſſibles, la bonne foi, la bonne in- 
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nden * le diſcernement , & chacun de 
nous y trouvera.ce qui fera propre à le 


"rendre vertueux. : otre bonheur, no- 


tre perfection, ont ets le but de la miſ 
ſion. de ' Jeſus - Chriſt; Pobjet de cette 
miſſion ſera rempli 
toutes les fois 
maniere que PEvangile Penſeigne. : 
Quant a notre Foi, qu'elle ſoit fim- 
ple & raiſonnable: elle fera telle, (i 
nous la bornons a Vaſſentiment que la 
| Raiſon donne au Moyen & à la Fin cb 


geliques. Le merite de la Foi ne conſiſte 


pas 4 croire, mais à rechercber ce qu'il 


Fault croire. Il ne depend pas de nous de 
voir blanc ce qui eſt noir, mais il dé- 
pend de nous de diſtioguer le blanc du 


noir. | 


Mais pad eorifiblner” ce que Pavance 85 
diſons un mot des Vertus Tun vrai 


Chrétien. 

Vn vrai Chrétien eſt humble: « PE- 
vangile lui a appris qu'il neſt qu'un 
foible vermiſſeau qui rampe ſur la terre, 
& que tous les hommes ſont ſes freres 
& ſes egaux; mais IE vangile lui à ap- 


pris en meme tems quyil. elt deſtine a 


aimer, + ſervir Dieu; qu'il eſt capable 


de par venir a une felicite eternelle & 
bienheureuſe. De * ae préerd- 


en un Chrétien, 
qu'on le verra agir de la 
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} ö gati ves relevent la dignité de ſon Etre, | 
0 & font de ſon humilité, un stat mi- 
ma F 8 toyen entre borgueil & 72 bailed , un 
BY | Etat qui nexcite ni la haine „ni le 
THY mepris. pil n'y a que VEvangile aui * 
4 - l prenne à etre! umbte ainſi. 
TR Un vrai Chrétien eſt chaſte : il ne 
TH?  Teduir ni ne débauche la femme. ou la 
Vi fille de Ton prochain. Il fait que Fami- 
1 tie, la fidelits, la conflance ſont les 
I àuncudas les ploy Patil de la, paix du * 
"BY riage; que les epoux, vivent dans 
1 la wwelateligencs, = 9 le déſordre , 
4 font peu propres a donner des ſujets 
| 


4 vertueux aPEtat; que les mauvais exem- 
=. ples des peres ont ſouvent rendu les 
1 enfants vicieux; que ceux: ci en ont 
1 rendu d'autres, ainfi a N tant 
| un mal eſt fecond dans la production 

1 dl'autres maux. Il fait « en outre qu'une 
| 


#75 na: 


| fille, une fois ſéduite, eſt deshonorée; 
qu'une fille deshonorée eſt indigne de 
devenir la femme d'un honnete, hom- 
me, peu diſpoſée a faire une, epouſe 
' fidelle, & peu. propre à eleyer , des £9- 

; | fants dans la vertu: il fait enfin qu 

5 fille, une fois Teduite , ſe laiſſe Reise 

7 ment ſeduire une ſeconde fois; que 
de la ſcduction au libertinage il n'y a 


38 1 h un pas; & 1 le libertinage du : 


; 
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ſexe elt le cauſe dune PE partie 


des maux qui regnent dans la ſociété. 


Un vrai Chrétien eſt ſobre, parce 
qu'il ſait que la gourmandiſe abrege 5 
une vie qui wappartient! quia Dieu, 4a 
la Patrie; à ſa Famille; qu'elle irrite 
les defirs, qu'elle multiplie les beſoins, 
auielle augmente la dépenſe, qu'elle 


cauſe la ruine de la fortune d'un hom- 


me; & qu'un homme, une fois ruins 
par la gourmandiſe, a le plus ſouvent ><. 
recours à des moyens illicites ; au cri- 
me meme, pour ſatisfaire à cette paſ- 
ſion. Dilleurs il fait que la gourman- 
dife i & bivrognerie, en nous ruinant 


de corps & de biens, deteriorent le ſen- 


timent, abrutiſſent Veſprit „& nous 
rendent peu propres , ou meme inca- 
pables de remplir les devoirs de Chré- 


tien, de Citoyen, de Pere & Amt: 


I'wirognerie, {ur-tout , peut nous plon- ö 


ger dans les plus grands malheurs. 
Un vrai Chretien eſt dèſintéreſſè, ge- 


nereux , humain, bienfaifant, dae 35 
que. Il elt delinterefſe;, parce que dans 
tout ce qu'il fait, il recherche autant 
les interets de ſon prochain que les 


ſiens propres. Il eſt genereux, paree 


qu'il ne fait rien qu'avec cette franchiſe, 
cette droiture, cette grandeur dame, 


—— 
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qui earactëriſe un parfait honnete hom- 


les foibleſſes, qu'il ſupporte les defauts 
de ſon prochain, qu'il compatit a ſes; 


peines, à ſa miſere, qu'il le ſoulage 


autant qu'il le peut. Il eſt bienfaiſant, 


parce qu'il fait tout le bien qu'il lui eſt 


poſſible de faire, ſans autre motif hu- 


main que la ſatisfaction de faire du bien. 


Il eft pacifique, parce qu'il hait les 
haines, les animoſités, les querelles, 
& tous les moyens qui les font naitre: 
parce qu'il tache de conſerver l'union 


entre les hommes, & a eteindre la diſ- 


corde par - tout ou elle ſe trouve. En- 


fin, le vrai Chrétien eſt le Pere, le 


a 


Frere, PAmi de tous les hommes, & 


le meilleur Citoyen d'un Etat. 


Mai, dira -t- on, un Athee peut 

ere tout cela... Je n'entreprends point 
de diſcuter s'il eſt poſſible qu'un Athẽe 
puiſſe etre tout cela; je dirai ſimple- 


ment qu'il manque a PAthée les trois 


plus puiſſants motifs, qui portent le 


Chrétien a etre tel que je viens de le 


decrire; que PAthee ne peut avoir tout 


au plus que quelques vertus morales 


qu'il deyra à ſon temperament ,:4 Pa- 


mour propre, a Fexemple ,. &c. Mais 


le vrai Chrétien reconnoit un Dieu, 


hy 85 M AT THIEU. + . 104) 
un Createur , un Pere auquel il doit 
rout ce qu'il . tout ce qu'il poſſede; 
un Dieu juſte, bon, bienfaiſant; or 
ce Chrétien, penetre Tamour.. de rel. . 
pect & de reconnoiſſance; ſe con for- 
mera autant qu'il le pourra aux volon- 
_ tes d'un tel maitre. Le vrai Chrétien 2 
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ſait qu'il a une ame immortelle., 2a la- 


quelle il eſt reſerve une éternité bien- 
heureuſe, $'il fait le bien dans ce mon- 

de; or l'amour qu'il a naturellement 
pour ſon bonheur, le portera à faire 
ſes efforts pour y parvenir. Le vrai 
Chrétien ſait qu'il ſera puni, Sil ne 
ſe conforme pas oh ordre, gil. refuſe - 
de faire le bien; or la crainte des peines 
le portera a faire ſon poſſible pour les 
éviter. 

Quels motifs plus puiſſants peuvent 
porter un homme à la perfection que 
Lamour de Dieu, que Veſpoir d'une 
felicite infinie , que la crainte d'une 
reprobation eternelle ? Que ſont le tem- 
perament , Peducation , Phabitude, en 
comparaiſon de trois motifs auſſi puiſ- 
ſants? Quelle eſt la perfection de PA- 
thé au prix de celle du vrai Chrétien? 

Quel eſt le nombre d' Athées vertueux, 

- en comparaiſon de tous les vrais Chre, | 
| tiens, qui ſont eſſentiellement tels? 
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Que peut - - on attendre d'un Athee . 
meconnoit Dieu, tandis que tout ce 
qui Tenvironne annonce fon exiſtence vi 
O Athées audacieux & tẽméraires! 
ue la rencontre d'un vermiſſeau a mille 
ois confondus! abandonnez une mé- 
taphyſique infenſte ; arrètez - vous ala 
certitude des choſes, & wallez pas has! y 
lotn. Sachez diſtinguer en Dieu {a Na-. 
ture dè ſes attributs, que les faits vous 
anpnoncent: n'entreprenez point de pẽ- 
neétrer juſques dans cette nature; ceſ- | | 
ſez de chercher la raiſon de la Raiſon. 
meme; ne vous informez pas de ce que .. 
Jaiſoit . Eterne! avant qui il treit 7 & a 
1 duelle maniere il a tire I Divers du 
neant? quelle eſt la nature de ſa durte 7 
comment il appergoit la ſucceſſion ( 8)? 
Arretez - vous ou la raiſon refuſe. de 
vous ſuivre; apprenez que les preuves 
qui <tablifſent la necettite d'une pre- 
miere cauſe, ne ſont point affoiblies 
par Vobſcurite impenetrable qui en vi- 
ronne l'eſſence de cette cauſe : con- 
tentez- vous de voir clairement que le 
monde elt lucceſlif, & qu'une progret: = 
jon 


2 


* 
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fon /infinierde! cauſes eſt abſurde: cal- 


eulez, & vous apprendrez que chaque 
cauſe individuelle ayant fa cauſe, hors 


de ſoi s la ſomme de toutes ces caules , 
quelqu'infuie- qu'on a ſuppoſe, a né- 


ceffairement ſa cauſe hors de ſoi. Ecu- 
tez dans les ſentiments de 'admitation 
la plus vive cette voix majeſtueuſe, qui 
rèpond a toutes les Intelligences qe ſais 
celui qui ſuis. Bornez= vous à apprendre 


de la contemplation des Faits, que'I' &-' 


fre exiſtant par ſoi eſt nëceſſairement 


Puifſant , Sage & Bon; attendez de ces 
Attributs Divins les ſources intariſſa- 


bles de votre bonheur: conforqez- vous 


a Ordre; ouvrez les Livres Saints, 
vous y trouverez des motifs- & des 
moyens qui vous porteront à vous con-, 


former à POrdre. Vous (a) apprendfrez, 
que cet Ordre comporte que le fort} 


qui vous attend dans l'autre vie, ſoit 
une ſuite naturelle du Bien ou du Mal 
que vous aurez fait dans celle - ci. 
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(a) Non- ſeulement des moyens ordinaires 3* 
mais encore extraordinaires; teils ſont les Can- 
tiques de louange & les actions de graces, hom- 
mages naturels que la Creature doit a ſon Crea- 
teur; telle eſt la Priere, gui eſt deſtinèe A rap- 


. Tome III. 


2 


| Pavois bt i juſqu' ici — 


1 | de la matiere que je traitois', que je n "as - 
143 BY | vois pas pris garde à ce qui $'etoit paſſe - 
3 JA qutour de moi. Mais lorſque je voulus 
| faire une petite pauſe pour reprendre 
1 vey oak je miapperqus que 1i-la-yerite 


e fait pas toujours impreſſion ſur Vet. - 
wart de ceux auxquels on la prèche, cela 
vient ſouvent de la Rhetorique du Pre- - 
dicateur. Pere Jean ennuyé de men- 
tendre s toit enivrẽ; Vitulos $'etoit en- 
dormi, & le Compere etoit diſparu: 
ne reſtoit plus que Diego qui me regar- 
doit avec deux e pou {& la. bou- 
1 the b 20 


* 


plans aux hommes des belbib lallons able 505. a 
le! e dun Fere Commun, . r ett 
CCLIX. 1 1 q TW 75 + 1458 j- 


| (* Orandum , ut ſir mens ſana in corpo ord ſino.” 
Fortem poſce animum & mortis ierrore caremem z 
Qui ſpatium vite extremum inter munera pona 
Nature , qui ferre queat quoſcunque labores * 
Neſcias iraſci > cupiat nikil ,_ & potiaremm 
Herculis ærumnar credas , ſevoſque 8 AY 1 
E Venere, & canis , & plumis nee * 

8 Jer. Sat. X. 


* 


" f wr.” 4 
Y : by « 
*& * R . CT } 
« 7 X 


* K © 2 
44 ; * ä 3 a) 


Ii 225 Fit SA ian 2 $387 


* bi T RE XV. 
© AI Un, 39 ; 19 


- | Diſconre 4 Diego, G. 


Quoique je n aie rien compris au diſ- 


cours de mon cher ami Jeròme, je ne 


laiſſe point d&affirmer que ce diſcours 


contient des choſes comparables à tout 


ce que j ai entendu Ae de plus admi- 
rable par defunt mon doux maitre, 


Tilluſtre Prelat Tongarini, que Dieu 


abſolve, ainſi que nous quand nous 
ſerons morts. LIndifference de contra- 


dition, ſur - tout les motif, determi- 


nants, les Ponts, le Fleuve & ceux qui 


ä ao noient, les Aveugles ſans ſecour HS 


Peffee des Circonflances , &c. m'ont plu 
au ſouverain degré; & je ne ſais par 
quelle fatalite le Redoutable Pere Jeat 
- Beſt amuſe à boire, au lieu 4'ecouter; 


je ne ſais pour quelle raiſon ſon con- 


krere Vitulos s eſt endormi plutot que 


de veiller; & j'ignore pourquoi mon 


Hz 


=o 


irre fs. 


ON G Diego OTTER que 
je ne parlois plas, ouvrit la bou- 
che a ſon tour, & parla en ces termes : 
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cher Maitre Seſt enfui, plutot ws; de 
demeurer.. PEER 
Eihtrͤpide Pere Jean ne devoit - * 
pas ſavoir que {i'ceſt' un peche mortel 
que de ſe ſoviler, cen eſt au moins 
denx, ſi cela arrive quand on entend 
precher ? „Comme la trop grande abon- 
dance de pluies diſſout la terre, la rend 
boueuſe, la met hors d' état de recevoir - 
aucune culture; dit le grand S. AUGUS- 
TIN (a), de meme lorf que notre corps 
eſt. inonde ou trempe par le vin, il de- 
vient incapable de recevoir aucune ſe- 
mence ſpirituelle, & de produire aucun 
- fruit pour la nourriture de Pame. Si 
les hommes ne ſouhaitent que la quan- 
tits de * neceſſaires a la. ours 


@) Corpora 5 775 terrena ſunt: qromodo plu- | 
via nimium grandis & dinturna ſi fuerit , terra 
confunditur , & in lutum reſohunur , ut nulla in 
ea cultura poſſi: fieri : ſic & care naſtra, quando 
abundantiori potu fuerit inebriata , nec ſpiritua- 
lem culturam accipere , nec frufius anime neceſ- 
ſarios poterit exhibere. Et ide0 * omodo omnes 

W ſufficient-m j luviam in agris ſuis acci- 
pere deſider ant, ut & culturam valeant exercere, 
ede fructuum ubertate gaudere: Ita & in agro 
corporis hinc tantum deberent bibere, quod oportet, 
ne nimia el rieiate, ipſa corporis terra, velui in 
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& à la fertilite de leurs champs, aa = | 
plus forte raiſon devroient- ils fe bor- 1 
ner a ne boire qu' autant que le beſoin 2 


Vexige, de crainte que la terre de leur 
corps ne ſe transforme en marais, K 


ne produiſe que des vers & des ſe·err 
pents; celt-a-dire des vices, au lie 
des fruits ſalutaires des bonnes uv re. 
Fon ne peut mieux comparer les ivrooo- 
gnes-qu'a ces lieux marecageux on l'on 
ne voit que des couleuvres, des ſang- 
Tves, des grenouilles, des crapauds , 
des lezards , des crocodiles & des eſcar- 
gots mille fois plus horribles que man- 
geables: & comme les herbes qui croif- 
ſent dans ces marais ne ſont propres 
qu'a etre brilees, de meme les fruits 
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paludem con verſa, magis vermes & ſerpentes vitio- 
rum generare » quam fructus bonorum operum 
poſſu afferre, Omnes enim ebrioſi tales ſunt > qua- 
les paludes ; videntur ſerpentes., ſanguiſuge , naſ- 
cuntur rane', & diverſa genera vermium , que 
magis horrorem fofſunt generare , quam aliquid 
quod ad victum proficiat , exhibere. Herbæ, que 
in ipſis paludibus vel circa ripas earum naſci fo- + 
lent, nihil utilitatis habere videntur; in tantum, 
ut annis ſingulis incendio concrementur * ita quod 
de ebrietate naſcitur , igni præparatur. Sermon, 
XXIII. De vitanda Ebrietatee.. 
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T. produits par l'ivrognerie feront jettés 
au feu, & vraiſemblablement les ivro- - 


gnes auſſi . O tres - venerable Pere 


Jean ſi 5. Alexis ne vous retire de ce 


vice , auquel vous &tes un peu trap, 
enclin, vous perirez un jour ou l'autre 
comme Holoferne ; fi quelque. Judith 


ne vous coupe point le cou, le Diable 


vous le tordra , & vous vous trouve- - 
rez tout d'un coup en Enfer. avec Pan- 
tagruel & Gargantua. _ 

Le tres- crudir Pere Vitulos Seſt en- 
dormi. Ignoroit il que le ſommeil eſt 
le piege que le Diable tend aux hom- 
mes pour les empecher d'écouter la 


verite- & faire le bien? Si Pon doute 


de ce que je dis, que 'on jette un 
coup d œil ſur liſtoire de tous les 
tems: Pon. verra des Rois dormir ſur. 
le trone (a), tandis que des harpies 


impiroyables (6b ) b Tours 


— 


— — ac vw 
1 * - 


(a) Quare þi in terris 8 —— 4 


Si diadema ten nt Azi:z4 ſub imagine Regum . 
Si tutela ovium cura eſt commiſſa lugorum.. . * 


Non eft culpa Dei Summi 3 ſed. Daemonis hujus | Rp 


— noi Portunam „quem etiam Plutona vocamuti 
- PALiXG. in Scorp. pag. 176. 

(b) Pline dit que le coffre- fort d'un Partiſan 
eſt un rẽceptacle de depouilles des Hepes 7 


* F 


"MATTHIEU. 163 
ſujets, andthe que des ſangſues inſatia- 


bles ſe gorgeoient du ſang du Peuple 
(a), & que des tyrans de toute vn 
le tourmemoient (5). _ 

'on verra des Generaux gorniir Fa 
la barbe dun ennemi qui veilloit, & 
qui ſe diſpoſoit a profiter d'un moment 
favorable pour egorger les trois quarts 


de leur Armée. 


Von verra des J uges dormit 4 PAu- 
dience, tandis qu'on y plaidoit des cau- 
ſes Go dependoit fouvent la fortune 
des veuves & des Ne & la vie 

de Pinnocent. | 


Lon verra des Paſteurs Jormir ala 


E6us, tandis que Satan parcouroit leur 


Diocele & leur elcamotoit: leurs ouailles. | 


| & = proies 3 Senden ies ci dium 5 | 


cruentarumque In i Tg 


Traj. 
21. 


dit un ancien Poëte Comique. 


- (6) On leur a enlevè leurs bœufs, dit Tacite, 


leurs champs il ne leur feſte pius que leurs 
cope; „qu'on emploie 2 a une ſervitude odieuſe. 
Boves ipſos, mox . Faſtremò corpora ſervitio 


rradunr, Ann. Lib. 
— ED: 1 AA 
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164 LE COMPERE 
L'on verri les Religieux dormir an 

Chœur, au lieu de chanter les louan- 

ges de celui qui veille & qu ne ane 


jamais. Er: 40 Wt 17 


Lon 'verra les Femmes: 2 . 
dormir dans les Egliſes, pendant POE: 
fice divin , pendant les predications ; 5 
fut · ce Saint Frangois meme qui. pre- 


„ 191215 
M.ais ces gens- la dormoient- ils tou- 
jours ?.. Non. 39491 


Ces Princes s'éveilloient pour ee = 
Foreille a la voix de la flatterie z de im- 


| poſture „& de la volupte. 


Ces Generaux s eee Gn de 


Targent qu'ils tiroient du et & des 


contributions. 5 1 f 
Ces Eveques s %Zveilloient a 7% voix 

du fanatiſme & de la diſcorde, ou à 4a 

nouvelle de quelque Benefice vacant | 


dont ils n'avoient que faire. 


Ces Magiſtrats $'eveilloient à la voix 
d'une belle femme qui plaidoit a tort 
contre un honnète homme qui avoit 
droit, ou au ſon des ecus d'un riche 
fripon qui vouloit- engloutir heritage, 
d'un pauvre qui n'avoit rien. 

Ces Anoines s'éveilloient au ſon des 
pots & des verres, a Fodeur d'un bon, 


plat, aux agcents amoureux x de quelque 


- MAETHIED: is 
"utterelle de Sion, ou à la voix mou- 
rante de ee uſurier qui vouloit 
rendre à Dieu ce qu'il avoit pris aux 
hommes (a). e 


N : F . 
(a) Comme c eſt vraiſemblahlement la der- 
niere fois, que Von parlera des Moines dans cet 
Ouvrage, le lecteur ne ſera peut-Etre point 
faché que l'on joigne ici te reſte des petits 
vers que Palingene a fait à leur honneur, & 
que Von n'a point eu occaſion de rapporter 


ailleurs. 


Quoque magit fallant wulgus , ſe addicere ſacris 
Haud dubitant, & templa colunt, divumque miniſtri 
Cenſentur: varias leges , babituſque capeſſunt 
Inſuętos, raſo ſperantes vertice cælum: 

Inſani fugiunt mundum, immundumgue ſequuntuy : 

Et cam ſe ventri dedant , mollique quieti, 

( Que duo nequitia ſunt nutrimema ) pudici ut 

Credantur, cacis condunt ſua furta latebris , 

Et ſatagunt nigram vitiis obtendere noctem. « 
Farms. in Canc. page 31. 


Sed tua præcipus non intret limina quiſquam. . . . . 
Frater, vel monachus , vel quavis lege ſacerdot- 
Hos fuge > peſtis enim nulla hac immanior : hi ſung, 
Feæx hominum , fons ſtultitiæ, ſentina malorum, 
| Hgnorum ſub pelle lupi > mercede colentes 
Non pietate Deum: falſa ſub imagine recti 
Decipiunt Halidos: ac religions inumbra 
Mille actus vejiros , & mille piacuia cor dunt. 
Raprores.z mdchi > Perorum corru tores ,, 
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166 L. E GOMPERE 


Les Femmes du monde s'éveilloient 


au fauſſet aigre de la ſaty re 2, AUX, ſif⸗ 5 
flements aigus de la calomnie, ou aux 


tendres cajoleries d'un paladin de C- 
there. 2 — F 
De ſorte que de Pune ou de autre 
maniere le Diable n'y perdoit rien. 
O ſommeil dangereux & funeſte! que 

tu as cauſe dé maux dans le monde! 
O Vitulos! mon cher Vitulos! pour- 


ay, 


Luxuriz atque gule famuli : caleſtia vendunt. 


Hen quas non nugas , qua non miracula fingimt ,\ 


U vulgus fallant , optataque premia carpam! 
Inde ſuperſtitio , & ludibria f lurima tmanam : 


Quæ dii, ſi ſapiunt, rident ; renuuntque videre. 


Non pretio, ſed amore, Deum vir juſtus adorats 
Deme autem lucrum » ſuperos & ſacra negabunt 
Ergo fiti , non calicolis , hæc wrba'miniſtrat, | 

Urilnas facit eſſe deor: qua nemfe remota, | 


 Templa ruent , nec erum aræ, nec Jupiter ullus 


. . - Tp, in Leon. pag. $7. 


5 3 « ftrùm Monacher c. ao ugh 


Divitiis deceat privari , & partibus illis _ 


'Quas auferre ſolet criſtatis villica gallis-: . 
Quum ſint laſcivi nimium , nimiumque ſuperbi 3 
Et ſpernant omnes, & turpia multa licenternr 
Commitiant, ſenis exemplo qui præſidet illis, 
Prok pudor ! hos tolerare poteſt Eccleſia poreor, 
Nuntaxas ventri, veneri'> ſomnoque vacantet 2 


Is. in ſagitt, pag. 214 


* AT TA EU 5 
quoi dovines ben ge maintenant ; Aue 
vous devriez Etre veille ne 
| veillez-yous quelque ois, 10 orſque vous 

devriez 368 l: 3 : 
Mais laiſſons-ia le Reotvendifſiur Inie ivre 
& ſon Confrere qui, dort: venons à mon 
doux Maitre, à ce Philoſophe. incom- 
parable, dont Ia WE gt fembla- 
le au Soleil, eſt” toujou urs Jurdineuſe 
& rayonnahte, ige ee ſoit parſe. 
mee de taches; & toujours admirable , 
quoiqueelle ait ſouvent ſes 17 1 
Four quoi mon Maitre eſt - it'd 
dans le tems que mon conftere 2 1 
2 255 Ne dean} de ſon Aiſcours:? : 
| Seroit ce par me pris ou par Honte 
dentendre f ul er, Tutte bou- 
805 qui, juſqu' ce jour, w avoit dé 
bite que des ſottiſes? Une piece d'or 
pecdroit , elle de ſon. prix pour ſortir 
d'un ſac! qui trayroit”) amais renferms 
aue fn. babiol 2 Vae- perle Tſeroit.. 
le moins prect ſe aux 5 eur Pun LA. 
3 parce qu il Pte h ſur 
un fumier ? Men cher maitre iguore- 
roit- il que ir Ciel ſe ſert quelquefois 
45 la 'ouchy es fpibles. & dee idiots. 
pour dale a v erit Aux hotames 


157 les avertit desen GE rows des 
dangers. qui les po 35 Nauroit- 
1 


421 
of 


» 
ry 
* SF 
"+ * 
= 
'S ; 
+4 
S 
1 
For 3 F 
7 1 
13 
— 
HE. 
. 12 
1 


e 


N ws * af 'F 83 ö enge i 
an af PLE „ 2 


il CLAS TESTES N „ 
— q n 
e nn, ** 
. N 1 0 N . 
. Ky; wo — oe apa 


EH Yu 2 AAR 


* XY : T E| is - 
168 : 7 Wh 


"XP Tt s ar * 


bo Þ LE 218 OM Fold 

il pas, ntendu parlgr, C ug. fre, 
qui mee dans e e e de [a mere; 
d'un S. Canagucra qui Xp qua, Baricgh 


& Extchiel, en venant au r zende; d'ün 


S. Pilagori qui, defendit la. 1 du 
Pape, 6 0 Fncgre que neuf mois.; 
d'un F. Guinol in qui e 3 c0- | ir 2 


dn forye du er ee. ts werf, en 


criant que n \lloit tember? . 
Non Teutement fe A Me des ſimples 
a ſouvent te. Torgane. fe. la verite., 
go celle des animaux a; ſer vi dal 


| 7 pefois: au meme ulage. De . FAne 


Balagm , juſqu'au, Chat de Se. Pe- 
e e Al Va chille exen ot qui con- ; 
| firment 1 zue je dis. Les Paiens ins. 


me ont eu leurs betes qui par oient. 


Qui e ni ke a pas lu PHiſtoire + des 
'Vaches 9 tt | [ympe du beiier de 
Phryxus- % du cl eval. 1 pile? ; 
ge qui igge re Faventut e 15 00 K 
le Rome, du hien de T Af eee a 5 
Corneille 1 Fuetone,, "des. C 
Mutins , & des Angullles de. arc 15 | 
4 e £50. a Fire doux c a 
onc eu tort de d pargitre : il devoit 
demeurer. Juſqu's, la Gn di Terr 0 1 de 
{on © -ompere exam, A p a 165 
lecons „ 8˙1 les ett. 6 raiſo onna- 
. & a Pleſompfion 


bles. Mais Forgueil & 
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font 1 hr ge ph Lopes'd de 1 * 


a vanite, & ſon; orgueil lui inſpire- 


| enen d de ins le bien (I) 
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11 2 & Je, ne voudrois pas jurer que la 
ageſſe, de mon cher Maitre 1 wy Echouas 
un, jour qu, Tautre. o 


G mon Maitre! mon 1 55 Maitre ! 
| prenez exemple ſur la chüte de Satan » 

qui e elt tombe duffaite de la glpire dans 
1e pvirs de Paby me, comme it. S. Pierre 


(a), parce quiil*1 n'a ecqute. que ce que 


rent. Cependant Satan Etoit pour le 
moins aufh grand Philoſophe que vous, 


mon doux Maitre; il etoit le plus ſage: 2 
le plus parfait, le plus beau de tous les 


Anges; & il eſt aujourdhui la plus j no- 
Tante la plus imparfaite, 1a plus vilaine 


de toutes les creatures. Sa ſageſſe velt 
don vertie en malice , ſes perlectious e en 
imperfections, & ſa beauté en laideur: 
il elt devenu Pantagoniſte de la vérité, 
le prototype de tous les vices, & Len- 
nemi des honneres, gens, Hes qu'il Fa 
fait voir en pluſieurs rencontres , ,& 


votamment en colaphiſant S. Pan / , pour 
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Mais, mon cher Jerime , file: Redou- 
zable velt enivré, fi Vitulos s eſt endor- 
mi, ſi mon dbx Maitre s' eſt enfui au 
lieu de recouter , ny auroir - il point 
un peu de ta facte ? Tu leur as debits 
des choſes admirables , a la verite, mais 
tu ne les as pas appuyces . aucune au- 
torite , & les autorités ſont d'un Srand 
poids, comme tu ſais, pour faire rece- 


voir ce que Pon veut per fuader. Depuis 


quelque tems tu es de venu ſavant com- 
me un Docteur de Salamanque : il ne 
t'auroit rien cofite à citer par- ci par- 


4 les SF; Peres, ces lumieres du mon. 


de; ces colonnes de la koi & de. la pureté 


dae la morale, de meme qu'un Emanuel 


Fa, un Stards , un Leſſius, un Maria. 
na, un Sautarel, un Eſcobar , & autres 


grands hommes ſortis du ſein de O7. 


dre de mon Compatriote Inigo de Gui- 
Puſcoa, le plus grand ſerviteur de Dieu 
ui ait paru depuis la creation d' Adam 
Juſqu' aujourd'hui, & qui paroitra peut. 
etre juſqu'au jour du Jugement. 
Mon cher Diego, dis- jea PEſpagiol , 
des vdrites telles que celles que Jai de 
bitees wont beſoin d'aucun appui : leur 
importance & leur olarté INIT pour 
les faire ecouter_& recevoir. Diailigurs 
je ne ſuis point, devenu <& lavant que 


tres nk Homme auſh , y les SS. Pe. 


res ne ſont rien moins que ce que tu 


les crois. S'il ſuffit d'etre „ignorant » 
viſionnaire, brouillon, tracaſher , per- 


turbateur, intolerant, pour meriter le 
titre de Lumiere du monde, la plupart 
de ces Meſſieurs reunirent au fupreme 
degré ces belles qualites entrieux.: la 
morale, les dogmes, les myſteres de la 


Religion ne. pouvoient Paſſer par de | 
meilleures mains pour etre tranſmis à 


la Polterits 3 & je ne m'etonne plus 


que, leurs ouyrages aient été la ſource - 


ou les Theologiens des ſiecles poſté- 
rieurs puiſerent leurs arguments Soup 
appuyer leurs opinions. 5 
Quant a ton Emanuel Sa, Suares & 
leurs ſemblables,, tu me permettras de te 
dire qu'ils ne meritent pas que je te 
Teponde ſur leur article. 
Bienheureux S. Polycarpe 7 s;kctia 
Diego, mon ancien camarade, mon 
intime, mon ami Jerome, eſt devenu 
Herétique! II rejette Vinfaillibilite des 


S. Peres; il ſe moque de S. Suares & 


. 
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de ſes Compagnons , il ne lui manque 
b que de ſe moquer de notre S. Pere 
Pape. 0 mon Ami! mon cher Ami! 

55 ne m'étonne pas que la Sainte Her- 
mandad vous a voulu briller. Plat à 
Dieu quelle Petit fait! je n'aurois point 
aujourd'hui le deplaiſir de voir le meil- 
leur Ami que Yate ſur la terre, 'marcher 

> ©; grands pas dans le chemin de la per- 
dition; chemin trompeur & kuneſte, 
qui a mene Martin Luther & Jean 
Calvin en Enfer. .. dans le fin fond 
Enfer 1. Ah, mon cher Jerome 
renoncez aux opinions deteſtables on 
vous ètes. Ouvrez les yellx: lifez le 
huitieme Chapitre de la Cay da del Ciego 

5-3 A | de Caramuel ÞOrviedo, liſez la Ri-nda del 
131M  Hſno de Guſinan de Badajox ; ou, (i 
. vous ne ſavez point PH pagnol, liſez 
=: | les CEuvres-du R. P. en Dieu, Don 
. Vincent Ceillier, Religieux Benedictin 
1 de la Congregation de S. Maur, & Fran- 
_ fois comme vous: vous verrez les 
= erreurs moritribiles ou vous tes ſur 
_  . BY Particle des Peres de PEgliſe; & puts 
FR | un peu de reflexion ſur voug- meme, 
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vous fera deſabuſer ſur te compte de ces 
dignes Enfants du Glorieux S. Ignace, 
111 que vous vilipendez ſi injuſtement., 

1 Vous avez fait un Tas vers le * 
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MATTHIE U ww 
piee; demain vous en fetez dix autres; 
& apres demain cent autres; en aug- 
mentant ainſi de viteſſe a l'infini, vous 


vous trouverez {ur le bord de PAbime, 
vous y culbuterez', & les prieres de 


tous les Saints du Calendrier ne pour- | 
ront vous en retirer. La route que 
vous prenez eſt une pente rapide & 
gliſſante , que l'on a d'autant plus de 


peine a abandonner, que Pon eſt éloi- 


gne du point ou fOUn y a fait le pre- 
mier pas. Retrogradez donc, mon cher 


Jerome, il en eſt encore tems: & pre- 


nez garde, ſur - tout, de repandre vos 
opinions dans ce pays, ou il n'y a ſorte 
d'abſurditẽs qui ne prenne cours, quand 
la fureur épidẽmique de dogmati ſer sy 
allume. Le dernier ſiecle y a vu naitre 


plus de cent quatre vingt ſortes d'Hé- 
rèſies en moins de ſix ans (a) 2 Ton en 
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' (a) .Quoniam hattenus in genfre actum fuit de 
magno hereſium in Anglia intremento ; dit Hor- 
nius , & ſumma quogue turbonum Eccleſiz ortho- 
doxa' gencus aperta: ideo nume paftitular ſur cuncta 
errorum monſtra in lucem rbirabenda ſunt. Facile 
enim conceſſerim , quod multi ditunt, Angliam 
recet taculum infagmis ejuſmodi credendi, er 
bendi, docendi licentiæ, fattum-; ſed & illud non 

| . „nnn 


communis tottus 1 experientia reſtarur., Habe- 


verroit naitre aujourd'hui cent quatre 
vingt fois autant, ſi cette manie repa- 
roilloit. Don Lopes de Cagliara dit que 
Vindifference ou ſont actuellement les 
Ang Jois pour tous ſortes de Reli gions, 


eſt une marque qu' ils ne font point 


eloignes de rentrer dans le ſein de no- 


tre Mere la Sainte Egliſe; — dis, 
moi, que c'eſt une marque auſſi qu'ils. 
PO oe een Bn boy wh. 
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iſe; & non habere omnes ſeflas , hercſes , ſehif- 
mata, quod uni illi fimmis wiribus op; onere 
queant. 00 04442590 ee SUCTION 
Catalogus hic erit ingens , immanis & ineredi- 
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bilis. Cœterum haud quamquam dubitandum eft 


uin ejuſmodi apud Anglos venditata ſint & hoc 


bis conflugem horribilium eff atorum. Ft hoc u- 
que ſtatuendum erit, non uliam eſſe ſeflam , quæ 
omnia hec profiteri ariſit. Quædam Enthuſtaſtas » 
aliæ Scepticos , . Antinomos , Arianos y Anabaptiſ- 
tas reſpiciunt, : . | 

HFeæc igitur opiniones. forth, # ab anna Ciolocxl. 
maxim tamen XL.. KL. Vf. XLVIL & I gen- 
vibus , in Anglia preva/uerunt. $6 4 me.) 35 17101 
Aprés ce preambule., qui le trouve la page 


1 


209 de ſon Hiſtoire Eccléſiaſtique, Auteur 


fait Enumeration de toutes ces Hereſies , qui 
le menent juſqu'a la page 328, & que ſon. 
Traducteur Frangois a trouve a propos de re- 


* 


trancher. 
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ſont tr6s diſpoſes 2. ſaiſir toutes les 


opinions nouvelles & dangereuſes qu'on 
leur debiteroit, L'eſprit vuide d'opi- 


ni6ns eſt une cire molle, ſuſceptible 


de toutes lortes d'impreſſions, c'eſt 
une table raſe qui n' attend que les carac- 
teres que 'on voudra y graver. 

Partez donc au plutòt, mon cher, 
tant» pour votre bien que pour celui 
des autres. Prenez la Poſte de Dowvres , 
embarquez. vous pour Calais ,. pafſez par 
Faris, par Lyon, par. Turin , par Flo. 


rence , artivez à Rome, jette vous aux 


pieds du 5. Pere, faites abjuration de 
vos N reve r. abſolution 
de vos fautes, & revenez ici faire la 
Penttenes qu'il fla e enjointe 


Mais que vois- je? mon camarade 1 


e rit de mes remontrances : „„ 
6. aveuglement terrible! .... obſtina- 
tion abominable!..... 6 mon cher Ami 
Jerome, que de maux vont fondre ſur 
ta tète! . . PEſprit propherique me ſai. _ 
fit. . je les vois .... le Ciel & la terre 
ſont conjures contre toi... ... malheu- 
reux! viens a reſipiſcence, ou tu es 
perdu. Tout ce qui reſpire te declare 

la guerre. .... Les lions vont tenglou- 
tir comme Milon Crotoniate, les tigres 
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vont te dechirer comme Abul Mehedin ; 
les loups vont t'avaler comme Haſan de 
Chyra, les outs vont te devorer comme 
les 8 120 de Bethel, les crocodiles 
vont te haper comme Hugo de Prenefle 
les ſerpents vont r'&rangler comme ca- 
mille d'Orviette, les vers vont te ronger 


comme Herode Agrippa , & les chiens 
vont te manger comme le Bacha de Gir 


— 3 apres tout cela, la foudre t'ecra- 
Tera, la terre t'engloutira, & le Diable 
t'agrippera, comme Aubert de la Sauſ- 
faye, lorſqu' il ſe _"_ du Cure d. K. 
8 


CHA- 


Glenn 4 ale. 


| Perkongr Silit x le "FAY com- 
pliment , que le Lord Foolishſon 


arriva. Ceroit une des pratiques que le 
Vieillard m'avoit laiſſèes: il venoit me 
prier de lui copier quelques Ariertes 


nouvelles qu'il avoit recues d' Italie. 
| Javois renoncé au metier de Copiſte , 
mais comme ce Lord payoit tres-gene- 


reuſement, je ne voulus point lui refu- | 


ſer ce, qu il me demandoit. 

Lorſque ce Seigneur m'eut rde 
ce que j avois à faire, il appercut Pere 
Jean qui cuvoit ſon vin au coin de la 


cheminee, & me demanda d'un ton de. 


Gentilhomme qui etoit cet Original? 
Le Reverend entendit ce mot, ouvrit 
les yeux, & repondit qu'il n'ẽtoit Ori- 


ginal ni Copie, mais qu'il s'appelloit 


Pere Jean de Domfront. Lair dont le 


Re verendiſſime prononca ces paroles de- 
plut au Lord, qui lui demanda s'il 


ignoroit à qui il parloit? — Je ne m'in- 
forme jamais a qui je N repartit 
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Pere Jean: lorſque quelqu'un m' inter- 


roge, ou qu'il parle de moi, je conclus 


que c'eſt un homme, & je lui reponds 


comme à mon ſ{emblable. Le Lord ſur- | 


pris d'une telle repartie, me demanda 


ſi cet homme etoit ivre ? Je lui rẽpon- 


dis qu'il avoit bu effectivement quel- 
ques flacons de trop, mais que quand 


cela ne ſeroit pas, c'etoit ſa coutume 


de ne ſe gener pour perſonne. Le Sei- 


\ gneur Anglois plus ſurpris qu'aupara- 
vant, me demanda s'il etoit Quaker ? 
'— Je ne ſuis, ni Quaker, ni Juif, ni 


Anglican , dit le Reverend, je porte 
des boutons a mon habit & un. cha- 
peau retrouſſé; la raiſon ſeule meſure 
mes termes , & non Torgueil & le pre- 
juge. Si tu etois auſſi raiſonnable que 


tu le dis, reprit le Lord, tu te confor- 


merois a Puſage; tu ſaurois diſtinguer 
un homme de condition d'avec un cro- 
cheteur; & tu aurois pour ce premier 
les egards dus a ſon rang. — Je ne 


connois d' autre rang dans le monde, 
repartit ſa Reverence , que Pordre im- 


muable que la Nature a etabli entre les 
Eſpeces. Un homme eſt conſtamment 


un homme, & jamais une huitre. Ces 
diſtinctious frivoles, que le haſard a 


miſes parmi ceux de notre Eſpece, ne 


— U 


W rr AIZ ny 


ſont, ni aſſez ſolides, ni aſſez conſidé- 
vables' pour en impoſer a un homme 
de bon ſens. Celui qui n'eſt que cro- 


cheteur aujourd'hui, peut etre demain 
General d' Armée, ou Miniſtre d'Etat; 
il peut etre le plus grand Prince de 
Univers: de. meme. que celui qui eſt 
au pinacle de la Fortune, peut ètre 
reduit en 24 heures a faire des fagots. 


— Mais la vertu, les ſentiments... .. 
dit le Lord? La vertu, les ſentiments, 
reprit Pere Jean, ſe trouvent indiffé- 


rement dans tous les états, & non atta- 
ches' a aucun rang. Les champs ſont 
couverts d'Alexandres, de Ceſars , de 


Turennes & de Colberts , qui labourent 
la terre; & les premieres dignites font 
ſouvent remplies par des Garots & des 


Colas. La Fortune diſtribue les rangs, 


& la Nature les vertus's une ne con- 


ſulte point autre dans ſes diſtribu- 


tions; c'eſt pour quoi leurs dons ſe trou- 


vent differemment diſtribues, — Et la 
Naiſſance? dit le Seigneur. — La Naiſ 


ſance, pourſuivit le Reverend , eſt auſſi 
Feffet du haſard : foin d'un homme qui 


eft, ſorti de la cote de Trajdn, sil ne 
lui reſſemble: extraction, les titres, 


les honneurs & les richeſſes ne ſont que 


de vains ornements , qui n'en impoſent 


3 
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pas moins aux fats qui en ſont revẽtus: 
qu'aux ſots qui les admirent: mais un 
homme d'eſprit penetre à travers cet 
attirail, & juge ſi le perroquet vaut la 
cage (a). Le mérite eſſentiel d'une Sta- 


(a) C'eſt merveille que ſauf nous, aucune 
choſe ne s eſtime que par ſes propres qualités. 
Nous louons un cheval de ce * il eſt e 
& adr Olt 3 3 a 


———— . Vo uerem 7125 
Sic laudamus equum facili 420 plurima palma 
Fervet, G _ rauco vitioria circo (NJ. ; 


wade. * , 


non de ſon harnois ; : un levrier;, 4 © i viceſſe'; 
non de ſon colier ; un oyſeau » de 400 alle, 
non de ſes longes & ſounettes. Pourquoi de 
meme neſtimons nous un homme par ce qui 
eſt ſien? Il a un grand train, un beau Palais, 
tant de credit, tant de rente: tout cela eſt au- 
tour de lui, non en lui. Vous n'achetez pas un 
chat en poche; fi vous marchandez un cheval, 
vous lui oſtez ſes bandes, vous le voyez nud & à 
decouvert : od, sil eſt couvert, comme on le 

reſentoit anciennement aux Princes à vendre ny 
C'eſt par les parties moins nẽceſſaires, afin que 
vous ne vous amuſiez . a la beauté de lon 
poil, ou à la largeur de a Croupe ,, & que vous 
y-us arreſtiez 2 a conſiderer les 
es „les yeux & les Pieds 5 yu 1 85 les 


( lav: Sat VIII. 
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tue conſiſte dans la Statue meme, & 
non dans la matiere dont elle eſt com- 
poſée. Un fat qui traverſe Faris ou . 
Londres dans un char dore, eſt un 

 Epouvantail de chenevieres, qui fait 

peur aux idiots ; mais Phomme ſage 

jette un coup - d'ceil ſur le fat & ſon 


- < - - 2D * — 22 © a» - 41 20 
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membres les plus utiles. (Voyez Hoa r. Lib. I“ 
Satyr. II. 86. & ſeqq. ) Pourquoi eſtimant un 
homme, l'eſtimez - vous tout enveloppẽ & en- 

. | paquere? Il ne nous fait montre que des par- 
ties qui ne ſont aucunement ſiennes, & nous 
cache celles, par leſquelles ſeules on peut vraye- 

ment juger de ſon eſtimation. C'eſt le prix de 
I'EpEe que vous cherchez , non de la guaine: 
vous nen donnerez a l'adventure pas un qua- 
train, fi vous Vayez deſpouillée. Il le faut 
juger par lui - meme z non par ſes atours; & / 
comme dit tres- plaiſamment un Ancien: (Senec. 
Epiſt. LXXI. pag. 221. Ed. Gron: ) Savez · vous 
pourquoi vous Veſtimez grand? vous y comp- 
tez la hauteur de les patins. La baſe n'eſt pas 
de la ſtatue. Meſurez · le ſans ſes Echafles. Qu il 
mette à part ſes richeſſes & ſes honneurs , qu il 
ſe preſente en chemiſe. A- t- il le corps pro- 
pre à ſes fonctions, ſain , & alegre? quelle ame 
a -t- il! eſt-elle belle? capable & heureuſe- 
ment pourvue de toutes ſes pieces ? Eſt. elle 
riche du ſien, ou de l'autrui? La fortune n'y 
a- t- elle que voir? Si les yeux onyerts, elle 
attend les eſpèes traitres; Sil ne lui chaut par o 
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train, il Papprecie a ſa valeur, & paſſe 
outre. S 

Ne me prendrois - tu pas pour un Fat 
auſſi? dit P Angiois en colere. — Je te 
prends pour ce que tu es, repartit Pere 
Jean. Si tu as Pame noble, genereule, 


& le. cceur d'un honnste homme, je 


3 * 
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lui ſorte la vie, par la bonche , ou par le 


goſier; fi elle eſt raſſiſe, Equitable & contente: 


c' eſt ce qu'il faut voir, & juger par- la les 


extremes differences qui ſont entre nous. Mon- 


| TAGNE, Eſſair , tom. I. Liv. I. Chap. XLII. pag. 


FE » 517 518. Edit. de la Haye 1717. 
BoltrAvu a dit I | peu pres la meme "0005-6 
ces Vers: BED 


| Wes ons, grand Heros, Eſpric rare & cablime, | 


Entre tant d animaux, qui ſont ceux qu on eſtime? 

On fait cas d'un Vn , qui fier & plein de 
caœeur, 

Fait paroſtre en courant ſa bouillante vigueur: 

Qui jamais ne ſe laſſe, & qui dans la carriere 

S' eſt couvert mille fois d'une noble pouſſiere: 

Mais la poſtẽ ritẽ d'Alfane & de Bayard, 


Quand ce n'eſt qu'une roſſe eſt vendue au hazard, 


Sans reſpect des Aieux dont elle eſt deſcerdue, 

Et va porter la malle ou tirer la charrue. 

Pourquoi donc voulez- vous que, par un ſot a 

9 88 en vous un honneur qui meſt 
ä Satyre v. v. 29. & ſuiv. 


eſt par- tout: il ne reconnoit point cetre 


patrie au langage de certaines gens, aux 


murs d'une telle ville, au clocher' d'un 
tel village, ni à la ſoupe qu'on 


mange. Lorſqu'il voit le ſoleil & les 
Etoiles, il dit: Je ſuis dans mon pays, 
g non dans un autre. Mais 6 tu veux 


ſavoir où je ſuis né, je te dirai que 


Celt en France. — Quoi ! un Francois 
a Vaudace de parler de la ſorte” à un 
Anglois ? — Tout Francois raiſonnable 

parlera ainſi a un Anglois impertinent; _.. 
& tout Anglois qui a le ſens cummun, 


ne fera point de difference entre un 
homme ne au- dela de la Manche & un 
autre en «tec Jene nie point que les 


Francois ne meritent à certains egards 
le mepris que les Anglois ont pour 


eux; mais pour mepriſer les autres avec 
quelqu'ombre de raiſon , il faut etre 


foi - meme ſans defaut : or les gens de 


ton pays ont leurs ridicules, leurs foi- 
blefſes & leurs vices, ainſi que les au- 
tres nations; ils ont donc autant de 


1 2 
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reſpecte en toi le merits & la vertu, & 
ce reſpect rejaillit ſur toi: fi tu as de 
 Porgueil ; & le coeur mauvais, je te 
meépriſe & je me moque de toi. — De 
quel pays ſerois- tu par hafard? | Je 
ſuis de ce monde - ci. La patrie du Sage 
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tort de mepriſer les Frangois, que ceux. 
ci en ont de les admirer. Sottiſe de 
part & d'autre. — Sais-tu, dit le Lord, 
que {i j avois ici mes gens, je te ferois 
jetter par la fenètre de ton taudis ? — 
Ah! Monſieur, $ecria Diego, laver. 
vous que le redoutable Pere Jean a tuë 

un. Capucin avec une cuiller à pot, 

& un Marquis avec un baton de fagot? 

& qu'il a mis en fuite ſix cent & — 1 
deux Savages dans les Deſerts de la 
. Tartarte ? — Qu'il ait fait ce qu'il aura 
voulu, reprit le Lord, je le fais jetter 
dans la Tamiſe la premiere fois qu al 
een dans les rues. 

En diſant ces paroles, le Stigneur au- | 
gloix partit; & Pere Jean, hauſſant les 
epaules , ne prit point la * de le 
* aller. 
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I FTTE "Vin me mit dans une telle 


tranſe, que je weus point la force 


Pr, parler pendant qu 'elle dura: Vitu- 


los, qui s'etoit éveillé au bruit que le 
Lord & le Reverend faiſoient, fut dba. 


bord fi etonne qu'il ne ſavoit on 4b 
etoit. Mais quand PAnglois fut parti, 


je dis à Pere Jean qu'il avoit eu tort 
de parler ainſi à un homme de qualité; 


que sil n'avoit aucun reſpect pour ſa 


perſonne, il devoit au moins en avoir 


pour {on rang; & que cette affaire pour- 
roit bien avoir des ſuites facheuſes 
pour lui. — Je ne crains ni le Lord, ni 
les ſuites facheuſes qu'il pourra me ſuſ- 
citer, rẽpondit le Reverend; fon dé - 


but en parlant à ma perſonne fut celui 
d'un impertinent, & ſa chncluſion fut 
celle d'un fanfaron ou d'un aſſaſſin, 


Ceſt- a- dire, d'un lache. Si les loix: 
d'un Pays comportent que Pon: J6ives .- = 


| * les Gens de — elles ſup⸗ 
5 z 
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poſent en meme tems qu'ils ſe rendront 


repris - je, ne nous autoriſe pas à avoir 
tort nous- memeès. Si le Lord geſt ou- 
blie juſqu'au point de vous parler d'un 
ten impertinent, vous deviez lui faire 


ſentir par votre -mederation juſqu'a 


quel point il s'oublioit. Les procedes 


nobles: & geriereux d'un Manent 'vis-a4 - 


vis un Gentithomme quiVinſulte;, rap! 
pellent: à ce dernier ſon devoir, ou le 
confondent. La grandeur dame ne con- 
ſiſte point à faire aſſaut dimpettinen- 
ces & dle groſſiéretés: elle conſiſte a 
oppoſer des raifons ·à des ſottiſes, ou 
à ſe taire lorſqu'on à affaire à des gens 
deraiſonnables.— Ces conſeils ſont hons 
pour un lache qui n'a pas le courage 
de ſe defendre , repliqua Pere Jenn. 
Que l'on honore, f l'on veut, la pol- 


tronerie du beau nom de moderation, 


je meprile un titre acquis à ſi bon mar- 
frir les injures; une repartie- vigou- 
reuſe. eſt plus propre a rembarrer un 
impertinent, qu'une rẽponſe gracieuſe: 
Pune le confond, & autre Tenotgueil- 


lit. L'Homme eſt tellement conftitue- 


que Pindulgence l'endurcit, au lieu que 


la fer mete le corrige 3 ou Je: rend plus 


n 
. 
* 


— 
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circonſpect. Si le Lord a le ſens com- 
mun, il refléchira a Pavenir avant que 
d' attaquer un Homme comme moi. Au 
reſte je n'ai lu nulle part que Von ſe 
garantiſſe des:attaques d'une bete feroce 
par un compliment. — Vil y a vingt 

exemples, repris- je, qui prouvent que 

la fermete corrige un homme, il y en 
a cent autres qui démontrent qu'elle 
Taigrit. D'ailleurs il ne ſaut pas ſeule- 

ment confuiter Tinteret de fa Patrie dans = 

ces circonſtances, mais auſh le ſien pro 
pre. Si Homme à qui vous avezattairt 
alloit tenir parole, que diriez - vous ? 
que feriez - vous? e dirois, repartit 
le Reverend, que la crainte de mille 
morts ne doit jamais 1 faire man- 
er a Rane memes (a), 036 me de- 


(0) Am . © tame proj virum, 
"Ji +iviam ardor prava jubentium, 
An vultier mftantis Tyramwi 
Meme aut Jong, meme Mer, 
= inquieti turbidus Adrie , 
Nec fulminantis mag na Jovis manus: 
Si frattus illabatur orbis , | 


Impavidum 75 erient ruine, 
OR, . Lib. III. Ode 3. 


$73 15 25 .« » Alone Ohentt 
Vertex, 2: 94 ſpare ventor hiemeſque relinquit, 
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fendrois. Toutes les menaces du mon- 
de ne m' empècheront point de e : 
a mon ordinaire: : 
Jamais r. rien ne m marrdte ; ; 
Je brave la tempete , 
J'afironte le trepas ; 
Si le Ciel en Eclats , 
S'Ecrouloit ſur ma tte 3 
Je ne tremblerois ** 5 i 


: 3 


(mA 
> 


um nulla temeratur nube W "i 
0. Cie exſurgin' pluviis, auditque ruenies 
Sub pedibus wimbos , & rauca tonitrua calcat } 
Sis patient animi per rants negotia liber | 
Emergit > ſimiliſque ſui: Juſtique tenorem 
Mettere non odium cog it, non gratia ſuadet. 
a  CLavp, de Mali Theod. Con. 
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i Jean parloit encore,” lorſque 
le Conipere rentra. Et ce dernier 
fut à peine dans la chambre que Diego 
. S*Ecria 2 Ah! mon cher Maitre, on 
 avez- vous es ? il eſt venu ici oy mau- 
dit Milord qui a inſults le reſpectable 
Pere Jean, & qui Sen eſt me 
qu'il le. feroit jetter dans la Tamiſe. 
Lorſque le Compere eut appris le dé- 
tail de cette aventure, il peſta a fon 


ordinaire, & nous dit: Lon Lontien- 


dra encore us For v'eft pas mal dans 
ce monde ? Des hommes auront in- 
venté de vains titres, de vains hon 


neurs, de vaines diſtinctions; & ceux 


qui en ſeront revstus, viendront im- 
punement, inſulter les honnétes gens 
dans; leur logis, & finiront par les me- 
nacer de les faire noyer, parce que ces 
| honnttes' gens auront uſe du droit que 
taut homme a naturellement de ſe dé- 


fendre ? Si tout étoit bien, verroit- on 
de pareilles choſes? fi les Loix etolent 


diſant 


* 


* 
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juſtes & ſuffi antes, un Ea oſeroit - il 
B ſeulement s'imaginer qu'il puiſſe inju-<" - 
| Tier, & faire noyer un Galant Homme 
| avec impunite ? O Loix! on a bien 
j raiſon de dire que vous reſſemblez a 
þ des toiles d'araignées - qui arretent les - 


— 


5 3 
3 mouches & que les hannetons bfi. 
E. | + ſent! La'favetir, la bonffdefstiofr: 14 
f 11255 27 2 $4 173 Aeg os. PAY : 15 ; | 
_cabale , mettent un Grit Trelerat a 
Fabri de a poutſpire de 1% Juſtce, R - 
les niemes choſes ſont que le Foihle a 


toujours tort. Si le Lord fait .hoyer 
mon Oncle qu'il a inſuké, il n'en fera 
rien; ſi mon cher Onclęe, qui a te 
inſults, noſe je ke,, on Fenverct 4 
Tyburn (a). Tet fr le conrs'des choſes 
Ef — A 09 
L inſuffiſanre & W 5 que vous 
| pretendez exfſter dans les Loix, dis-Jje 


l x 


F au Campere, devroitht” juſtement faire” 
| que des gens tels que nous ſe tonfor.” 
ment à Fordre. Si Fon a quelque choſe 
a apprehender en faiſant lt bien, 'on 
a tout à craindre en agiffant mal. Mais 
les injuſtices, les vexations que les Foi- 
bles eſſuient quelquefois, ne viennent 
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pas tant de Pin ſuffiſance des Loix, que 


de la perverſitè de ceux qui en ſont 
les depolitaires. Si Pon 2condamne un 


Crocheteur qui a maniſeſtement raiſon 


on faveur d'un Grand qui a manifeſte- 
ment tort, cela ne vient point de ce 
Fel les Loix portent qu'il ſoit ainſi: 
Ia plupart des loit qui exiſtent dans 
nete, quelque  oppofees quiettes 
paroifſent , tendent plus ou moins di- 


rectement nu meme but; ceſt-a-dire, 


a Fordre & à la pnix: il ne faut que 


conſidérer l eſprit du Legiſſsteur, & les 


Airconſtances qui les ont fait naitre, 


pour le voir. En un mot, ſi mon cher 
Compere avoit une bonne 'miEmoire , 
il fe fouviendroit que ſon Condiſciple 
Whiſfton lui dit à — „qe, quoiquiil 


ſoit de la nature des choſes d'ici- bas 
d'dtre imparfaites, les Loit, telles quiel- 
tes ſont, caufent tant de bien dans le 
monde, qu'elles ſeront toujours un 


objet reſpectable aux yeux hun honnete 
homme. Gs 
L Ami Jiri a raiſon dit>Vinulos, 
& le Compere a tort de piailler fans ceſſe 
contre les Loix': elles ſont ee qu'elles 
font: les clabaugeries dont il nous étour- 
dit, & qui n'6nt rien de commun aveo 


| ke bot dont il elt dueſtion, . 
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RY ni plus parfaites, ni les hom 


mes meilleurs. Voici les paroles dun 


grand Homme, au il ſeroit bien de 
mettre dans ſa mémoire, & d'en faire 
ſon profit, ainſi que nous, ſans excep- 
ter meme le Reverendi/}i me. ,y, Ladvis: 
que je donne icy a celuy qui veut eſtre 
lage, dit Charron, eſt de garder & obſer- 


ver de parole & de faict les loix & couſ- ] 


tumes que l'on trouve eſtablies au pays 
ou Vou eſt; & ce, non pour la juſtice 
ou Equite qui ſoit en elles, mais ſim- 
plement pour ce que ſont loix & couſ- 
tumes: non legerement condamner ni 
Soffenſer des eſtrangeres, mais bien 
librement & ſainement examiner & ju- 
er les unes & les autres, n 'obligeant | 
fon jugement & {a creance. qu'à la rai- 
ſon. Voici quatre mots. En premier 
lieu ſelon tous les ſages , la reigle des 
reigles, & la gen#rale loy des loix eſt 
de:ſuivre & obſerver log:loix & coul- 
tumes du pays on Non ſe#trouve,, ſequi 
as leges indigenas hongfium eſt. Toutes 
b Send eſcartèes & paxticulieres ſont 
ſuſpectes de folie ou paſſion ambirieuſe, 
heurvent: & troublent le monde: 
„ En ſecond lieu, les loix & oulh 
tumes ſe maintiennent en credit, non 
parce qu elles ſont juſtes, mais parce 


; qu'elles ſont loix & couſtumes; c'eſt 


eſt juſte, ne lui obeiſt pas, parce qu'il 
jiugement, & lui faire ſon proces, &. 
mettre en doute & 1 bob iſſance, 5 4 
& par conſequent eſtat 
ſelon la ſoupleſſe & diverſité, non- 
ſeulement des jugements, mais d'un 


monde injuſtes, impies ,. extravagan- 


humaine s accommqade à tout avec le 


muer: il faut laifſer le monde ou il eſt; 


nous ferens par ſeconde parxticuliere 
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le fondement myſtique. de leur auth - 
rite, elles n'en ont. point d'autre; 8 
celui qui obeiſt a la lay pour ce qu'elle 


voidt; ce ſeroit ſoubmettre la loy a fon, 1 
at & la police, i 


meſme jugement. Cambien de loix au 


tes, non-ſeulement aux jugements par- 
ticuliers des autres, mais de la raiſon 
univerſelle, avec leſquelles le monde 
a veſcu longtemps en profonde paix 
& repos, & avec telle Risken ove 5 
1 elles euſſent eſté tres- juſtes, & rai. 
ſonnables? qui les voudroit changer & 
rabiller , ſe monſtrergit ennemy du pu- 
blic, & ne ſeroit a, recevgir ;,la.naturs 
temps 45 . 
ho 


& ayant ung fois pris ſqn, ply, 
ceſt acte d tlie de N vouloir rien re- 


ces brouillons & remueurs de meſnage, 
ſous pretexte de reformer , gaſtent tout. 
TALL JI adviendra quelques fois que 


— 


contre la premiere & plus ancienne, 


ſelle: mais nous luy ſatisfaiſons tenant 
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& municipale obligation ( obeifſant aux 
loix & couſtumes du Pays) ce qui eſt 


ceſt-a- dire, la nature & raiſon uni ver- 


noſtre jugement & nos opinions juſtes 
& ſainetes ſelon elle. Car auſſi nous 


mavons rien noſtre & de quoy nous 


puiffions ſibrement diſpofer que de cela . 
le monde nba que faire de nos penſtes , 2 


mais le dehors eſt engage au public; 


& luy en devons rendre compte: auſſi 
ſduvent nous ferons juſtement ce que 
juſtement nous n'approuvons pas: il 
ny a temede. le monde elt ainfi fait 
4) ©. « 
0 Ce paſſage: t „enteble dit Pere 
Jean a Vitulos; & mon Neven eft un 
bavard qui deraiſonne de plus en plus. 
Mais cela n'empeche pas que fi quel- 


ques Coupe jarrets, fuſcités par le 


Lord, $aviſent de me mettre la main 
ſur la carcaſſe, je ne leur faſſe ſentir 
que les os de mon bras ne font pas lans 


moelle. 
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Suite de cette Aventare Tx 
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K lendemain de _ aenture, Pere? y 


Jean s arma d'un gourdin plombe 


qo eacha ſous Ton hibir ; fe prepara” 


à tout événement, & ſortit # ſon or- 
dinaire: mais il ne vit aucune appa- | 
rence que le Lord ſongeat à lui tenir 
parolk. Le ſurlendemain il ſortit dere- 
chef, & il ne vit rien. Le troiſeme 
jour il ſortit encore: pour cette fois, 
un Matelot ivre', ou faiſant ſemblaut 
d'erre ivre, lui chercha querelle pres 


de Billingszate (a). Pere Jenn ne fit 


. point. ſemblant d'entendre le Mate- 
lot, & voulut 'paffer dutre: mais un 
autre ſe jeignit nn premier; & Vetla-' 


bouſfſa depuis la tete julqw aui piells. 
Pour le coup le Reverend pertlit pa- 
tience: il appliqua un ſi futieux 1 55 


flet ſur la kace de ce dernier qu i Tei Tei 
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voya culbuter à plus de quinze pas 


Abers un gros & puiffant coquin qui ſe; 
trouvoit 1a , irrite. de Paffront que le 


peuple Auglois venoit de rede voir de la 
rt Pun Etranger, mit habit, chemiſe 

1 bas , défia le Reverendiſſime 

dle ſe battre contre lui, & lui donna 


4 en..meme tems un caup de poing Fur: 


Feltomag ; mais ce dernier lui en ren 


dit un autre fi, terrible, qu il lui en 
ſauca trois cotes du cote gauche, S. 


le jetta par terre ſans [mauvemeng 4 


ſans copnoiflapce.. - "+ 


Cet exploit attira A Pere: Jean. Jap- 


| plaudidemenr. des paſſauts :, aucuns . 


neten etoit im mp Res que. cet hom 
me. ne fat pas Anglais dig; que $'1l ne betoit 


point, il meritoit . non ſeulement de 
Tetre, mais Mod: de recevoir des 
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_ qu'a chaque coup qu'il portoit il jettoir 
bas ſon homme. Son combat de Peter s- 
bourg & la defaite des Sauvages n'e- 
toient que jeu en comparaiſon de ceci. 
Un coup de pierre qu'il recut à la ma- 
choire, le rendit furieux; il pouſſa un 
ori terrible”; „il ſaiſit une ſolive -quiit 
rencontra par haſard, & tomba 1 
plus belles fur ſes ennemis. C'eroit fait 
de cette canaille entiere, ſi elle ne ſe 
tur diflipee. Mais en moins de trois 


minutes, tout étoit diſparu, & Pere 


Jean ſe trouvoit maitre du champ de 
bataille. £1 

Ceux qui avoient et C pectateurs EY 
Paction firent retentir Pair d'acolama- 
tions a Phonneur du Vainqueur «000! 
diſant qu'il meritoit qu'on lui ériget 
une Statue 'a Weſtminſter: d'autres 
crioient qu'il falloit lui faire ſon proces" 
& Venvoyer a Tyburn : peu s'en fallut 
que les deux partis n'en vinſſent aux 


mains pour ſoutenir leur opinion, mais 


les premiers Pemporterent : ils entou- 
rerent Pere Jean, le ramenerent au 
logis au bruit de leurs acclamations rei- 
térées, & &oppolerent à la Garde qui 
vouloit Parreter , ou plut6t ſe faire 


alſommer car le Reverend- bolt dans 
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une telle fureur, qu'il ſe ſeroit plu- 
tot laifle hacher en pieces que de ” 
rendre. 

Lorſqu'il fut arrive au logis, & qu'un 
de ceux qui étdient montés avec lui 
nous eut fait. le détail de cette aven- 
ture, Vitulos & moi, craignant de 
mauvaiſes ſuites, lui conſeillames de 
ſortir par une porte de detriete, qui 
donnoit dans une autre rue, & de fe 
retirer chez un Traiteur Frangois de 

notre connoiſſance. Le Reverend regarda 
d abord cette demarche comme une la. 
chete ; mais a la fin il entendit raiſon 
& diſparur. It fit ſagement, car peu de 

| tems apres ſon depart „ il arriva un 

2; © BA - detachement de _— Leman 

1 Pert, le prendre. 

* LOffcier-qui étott à la tete de ces 

cCinquante Hommes nous demande ou 

- Etoit celui qu'il chetchoit ? Vitulos lui 
repondit que nous n'en ſavions rien; 

K qu'il ne, oroyoit pas qu il fut dans la 

1 maiſon: quien tout cas il pouveit en 

| faire la perquiſition. Le Compere lui dit 
qu'il feroit beaucoup mieux de gourir! 

apres ceux qui attaquoient les gens 
dans la rue, par ordre d'un lache, que 
de veuir chercher un Homme qui na- . 


? 
* 
* 
6 
4 
: 
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voit fait qu'uſer du droit que la nature 


a donne a un chacun de ſe defendre. 


L'Officier demanda au Compere de quelle 


autoritè il lui tenoit ce propos ? Celui- 


ci lui rẽpondit que c'etoit de Fautorits 
que chacun avoit de prendre le parti 


de Pinnocent contre le coupable. L'Offi. 
cier ne prit point la peine de repliquer: 
il continua de faire fouiller par- tout, 
& voyant que le Reverend ccoit éclipſè, 


Cette affaire avoit effectivement é&tè 


ſuſcitèe par le Lord. Nous apprimes au 
moment que la Garde venoit de ſortir 


de chez nous, qu'il $etoit trouve parmi 


les Spectateurs de Paction; mais que 
pour faire voir qu'il n'y avoit au- 
cune part, il avoit applaudi avec les 
autres à la vigoureuſe detenſe. de Pere 
Jean. ; I - 1 ef 7 . 2 
le trouvai ce procẽdé indigne d'un 

honnéte homme, & -partioulterement 
d'un Seigneur d'une Naiſſance auſſi illuſ- 


* 
nk 


tre que celle du Lord. Mais la Novleſſe 


Angloiſe , qui ſe diſtingue fi glorieule- 
ment par la grandeur dame, la bravoure 
& la generoſite ; weſt pas plus à Vabri 
que celle des autres Pays, de voir par- 
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mi elle quelque membre 1 la dif 

honore. F 
Cette derniere nouvelle nous fir ofen. 

dre le parti de faire dire à Pere: Jenn 

de ſortir le ſoir de 1a: maiſon ou it 

Eroit,, & de ſe refugier  Oxfort| ou à 


Canterbury juſqu'a nouvel ordre. Mais 


le Reverend. meprifa cet avis, & S ob- 


ſtina a demeurer a Londres. Auſſi , mal: 
lui en prit-il; car deux jours apres on 


le ſurprit dans _ it & on le con. 
1 95 en reer. 1 = 
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ou Suite de cette Aventure. Ds 


XP EINR Pere Jean fut. il en priſon; 
& que Yon commenca {on procès 
avec toute Pardeur imaginable. On Vac. 
cuſoit d'avoir tue ſept perſonnes, & 
d'en avoir eſtropie quinze autres. Le 
Reverend ſe defendit avec tout le cou- 
rage & la preſence d'eſprit dont il etoit 
capable: il dit que Lord Foolishſon Etant 
venu Vinſulter dans ſon logis, il lui 
avoit repondu avec vigueur; que pour 
cela ce Seigneur Vavoit. menace de le 
faire jetter dans la Tamiſe; & qu'il ne 
doutoit point que la querelle qu'on lui 
.avoit cherchee ne vint de ſa part. II 
nous nomma comme temoins de cette 
menace : on nous cita, nous compa- 
rames, nous depolimes la verite; mais 
rien de tout cela ne prouva que PFin- 
ſulte des deux Matelots & de ce qui 
genſuivit fuſſent effet de la menace du 
Lord, Par malheur Pun de-ces Mate- 
lots etoit mort, & Pautre étoit diſparu: 
tous ceux qui <toient blefſes dépoſe- 
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rent qu'ils &etoient. trouves par haſard 
dans la melee, & ſous les coups de 
Pere Jean qui frappoit a tort & à tra- 
vers; fans egard & fans diſtinction. Le 

Reverend Pere wavoit done aucun temoi- 
gnage favorable pour lui : au contraire , | 

Je Lord pouvoit prouver qu'il $toit 
trouve a, & qu'il avoit été le premier 
a louer & exalter le courage de Pere 
Jean. Mais a dire la verite, Von ne ſe 
donna point la peine de faire de gran- 
des recherches. Le Reverendi/ſame Etoit 
un etranger ſans appui, ſans connoiſ- 
* Fances ; i] avoit tus ſept Anglots , il en 
avoit eſtropie deux fois autant; & on 
tenoit le baton plombd dont il ſe ſervit 
au commencement du combat; & le 
Lord qu'il accuſoit etoit d'une famille 
confiderable ; il ne faut point s'éton- 
ner file tort fut de ſon co6te. L'on ne 


diſconvenoit point que le Lord wefit 
fait la menace en- queſtion; mais Pon 


regardoit cela comme un emportement 


de jeune homme, dont on ne devoit 


tirer aucune conſequence. Un des Ju- 


ges &aviſa meme de dire qu'il n'ẽtoit 
pas poflible qu' un Homme de Condi- 
tion ſe. portat'a une action ſi infame. 
N Pere Jean voyant aue tes Juges 


uy 
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ẽtoient tres - indiſpoſés en ſa faveur, 
il leur tint. le diſcours ſuivant. 

Meilieurs, chacun de vous ne ſent. il 
point au fond de ſon ame „que Sil ẽtoit 
prouve que Jeuffe menace. de faire jer- 


ter un Lord d Angleterre days la Ta- 


miſe, & que trois jours après cette me- 

nace quelques Scelerats - ayant attaque 
ce Lord, il en evt tus quatre fois au- 
tant que j'ai fait; chacun de vous, dis- 
je, ne ſent- il point qu'il avoueroit, 
non ſeulement que la defenſe du Lord 


ſeroit une action heroique, comparable 


a tont ce que Robert Blake (a) & Jean 


Cburchil (5 ont fait de plus glorieux 


& de ay eclatant , mais encore qu'tl 


oO EATER 
IG” — 
4. 


1 4) Fameux Amiral d' Angleterre pour bh 
Parlementaires. Son premier exploit fut ja de- 


faite des Eſpagnols pres de Sancta - Cruz. II 
_ defit en 1652 la Flotte Hollandoiſe, comman- 


dee par Tromp, Rieyter & de Mit: quoique 
les Hollandois diſent le contraire. L'annee ſui- 


vante il canonna Tunit, & briila les vaiſſeaux 


des Tuniſient: il debarqua en mime tems avec 


1200 hommes & tailla en pieces 3000 hommes 


qui s oppoſoient à ſon paſſage: dela il s avanga 
vers Alger & Tripoli, & fe. fit rendre tous les 
Eſclaves Angloir , &c. Il mourut en 1657. 


(b) Ceſt le cElebre Duc de Malboroughs 
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ſeroit neceflaire.de donner ordre de me 


Faire ſaiſir & de me mettre en priſon, 


julqu'à ce qu'il fat pleinement conſtate 
que je naurols eu aucune part directe 
ni indirecte à cette affaire? Pourquoi 
donc ne me rend on pas la meme juſ- 
tice & la meme ſatis faction qu'on ren- 
droit à ce Lord? Si le rang de ma par- 
tie la met a Vabri d'une formalits auſſi 
rigoureuſe, il ne Pexempte point de, 
toutes les recherches, de toutes les in- 


formations qu'on pourroit faire en ce 


cas: ſon honneur 'exige, & peut-ètre 
que ma vie en depend, Les loix ſont 
faites pour tout le monde, par conle- 
quent la juſtice Feſt auſſi: & je ne croſs 
pas qu'il y ait d'homme en ce pays; 
non plus qu' ailleurs, qui reconnoiſ- 


ſant Pautorité des loix, s'arroge le pri- 
vilege abſurde d'etre au- deſſus d'elles. 
Si les ancẽtres de ma partie ont mèrité 
Metre annoblis par leurs vertus, ils 
n'ont certainement point accepte cet 


honneur ſous condition que leurs deſ- 


cendants pourrojent ètre impunement 


des Scelerats. Mais tel eſt le cours des 


choſes de ce Monde: la moindre action 
vertueuſe d'un Homme de Rang eſt. 


toujours exageree ; les baſſeſſes, les 
crimes , dont il eſt coupable font cont- 
| | ſamment 
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ſtamment deguiſcs : Pon craint de deſ- 
honorer une Famille , comme ſi des 
honnetes Gens devoient potter la peine 
due aux actions d'un méchant Homme. 
Ce pre! igé auſſi injuſte que ridicule , 
a rendu Ja plupart des Gens de Con- 
dition incapables d' apprècier leuts pro- 
pres actions. Tout ce qu'ils font de bien 
eſt ſelon eux heroique ; tout ce qu'ils 
font de mal eſt une vetille. C'eſt un 
attentat ſacrilege aux droits de la No- 
bleſſe, que de meſurer leuis actions à 
raune de la raiſon & de Pequite. | 

Un noble, veritablement Noble (a) , 
penſe bien differemment : il fe croi- 


of 
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- 2 22 r . fl iy 4 WW. * 83 2 
— T4 "Ws * * — 
. 


(a) S'il faut comparer ces deux eſpeces de 
. Nobleſſe, (la naturelle & la perſonnelle) la 
pure naturelle, à bien juger, eſt la moindre, 
bien que pluſieurs en parlent autrement, mais E | 
par grande vanité. La natureile eſt une qualits | q 
d'autrut & non ſienne, & genus & proaves & E i 
quæ non fecimus ipſi, vis ea naſtra puto: nemo * 
vixit in E loriam noftram , nec quod ante nos fuit | 
naſtrum eſt : & qu'y a-t-1] de plus inepte 
que ſe glorifier de ce qui n'eſt pas ſien? Elle 
peut tomber en un homme vicitux, vauncant, | 
tres- mal, nay, & en loy vraye ment vilain. | n 
Elle eft auff inutile a autruy , car elle nen- | 
tre point en communication ny en commerce 


Tome 441. 


Aw 
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roit deshonore, s'il ſavoit que Pon ap- 
preciat ſes actions au poids de Popi- 
nion. Il ne ſe fait pas gloire de vertus 
&emprunt , mais de reelles de fon pro- 
pre fonds. Il ſait que ſes Ancetres ont 
lajfle des Biens & un Nom dont il a 
herite , mais il fait en meme tems 
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comme fait la ſcience, la bonte , la beauté, 
les richeſſes. Ceux qui n'ont en ſoy rien de. 
commandable que ceſte nobleſſe de cha.r & de 
fang, la font fort valoir, l'ont toujours en 
bouche, en enflent les joues & le cœur, ils 
veulent meſnager ce peu qu ils ont de bon) 
a cela les cognoiſt - on, c'eſt figne qu'il n'y a 
rien plus, puiſque tan: & toujours ils sy arreſ- 
tent. Mais C'eſt pure vanité, toute leur gloire 
vient par chetifs inſtruments, ab utero, con- 
ceptu, partu, & eſt enſevelie ſous le tombeau 
des Ancetres Comme les criminels pourſuivis 
ont recours aux autels & ſepulchres des morcs , 
& anciennement aux ſtatues des Empereurs , 
ainſi ceux- ci deſtiiuẽs de tout merire & ſub et 

de vrai honneur ont recours a la mEmoire & 
armoiries de leurs majeurs. Que ſert a un 
aveugle que les parents ayent eu bonne vue, 
& à un begue I'Eloquence de ſon ayeul f & 
ncanmoins ce font gens ordinairement glorieux, 
* altiers , mEprilant les autres: Contemtor ani- 
mis & ſuperbia commune Nobilitatis malum. 


.CHARRON 3 De-la Sag: ſſe 3 Liv. I. Chap. LV. 
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qu'il n'en eſt point ainſi de leurs Ver- 
tus (a): c'eſt un tréſor, qui leur eſt 
propre, & d'où il ne peut tirer que 


Pexemple & Vemulation : il regarde a 


nobleſſe de ſon extraction comme un 
eguilion qui le pouſſe ſans ceile a Te 


diſtinguer du commun des hommes, 
& non autrement. | 


Si ce que je vous dis vous eſt con- 
nu, ainſi qu'a moi, Meſſieurs, pour- 
quoi done ne me rendez - vous pas la 
juſtice qui n'eſt due? pourquoi ne vous 
donnez - vous point toutes les peines, 
que vous vous donneriez fans doute 
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« * les > 
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| | (a) Stemmara quid fariunt? quid frod-ft Fon- 
rice , lon e Þ x FRY, 

Sanguine cenſ-ri , pictoſque oftendere wultus 

M.. jor tem, & ſlantes in curribus Emiliznos , 

Er Curios jam dimidios , naſumque minorem 


Corvini > & G.ltam auriculis n. ſoque car nm 5 


8 frefus generis tabula j. ctare capaci 
Lorvinum , faſthac multa contingere  Tirga 
Fumofſos Equitim cum Ditta'ore Magiſiros , 

Si coram Lepidis male divitur 

Tota licet veteres exornent undique ceræ 

Atria , Nobilitas ſola eſt, arque unica, Virtus. 


Ergo ut mi: emur te, non tua; primum aliquii da, 


Quo d poſſim titel 5 mn idere trater honorer , | 
Luo uljs damits, & dedimus, ꝗ ibus omnia d. b. 3. 
Juven, Sat. VIII. 
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en toute autre occaſion , pour decous _ 
vrir la verire ? Si ce qu'on nomme + 
bienſeance exige que vous vous pretiez 
dans le commerce de la Societs aux uſa- 
ges ctablis, il n'en eſt pas de meme dans 
votre Tribunal ; tous egards doivent y- 
etre proſcrits ſans exception: ici tous 
les hommes ſont egaux , & doivent ètre 
tels; ou le mot de juſtice eſt un vain 
nom dont l'objet n'a aucune realite. 
Lon m'accuſe d'avoir tue & bleſſẽ. 
Mais je n'ai tuè ni bleſſe perſonne qu'a 
mon corps defendant. Un homme me 
cherche querelle, j'ai la patience de ſup- 
porter ſes injures & de paſſer outre : 
fon camarade ſe plait enſuite. de me 
couvrir de boue, cette patience me- 
chappe ; je lui donne un ſoufflet, rien 
de plus naturel que cela. Un troiſieme 
me provoque au combat; il m'applique 
un coup de poing {ur bbeſtomac; je lui 
en rends un autre, rien encore de plus 
naturel que ce que je fais la. Vingt ou 
trente amis de ces gens la me tombent 
ſur le corps; je ſaiſis un gourdin que 
je porte, je me defends z ; Pen jette ſept 
ſur le carreau & Jen bleiſe quinze, 
rien encore de plus naturel qu "une telle 
defenſe... . Mais le gourdin soit plombt : 
Ceſt une arme traitrejſe & meurtriere, 
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| 9¹ i eſt defendu de porter daus tous les 


erats polices... .. Voudroit-on qu'un 
homme menace depuis deux jours d'e- 
tre jette dans la riviere, ne portat pour 


toute arme qu'une daguerte 5 ? II ſeroit 


abſurde de faire une telle ſuppoſition. 

Ce que je viens de vous dire, Meſ- 
get , elt la pure verite. Tout autre 
que moi auroit demands de remettre 
la defenſe de ſa cauſe à quel qu'Avocat, 


dont la Rethorique- captieuſe impoſat 
& ſèduisit ptutor qu'elle ne demontrat. 
Un tel proeeds eſt indigne de moi. Je 
ne ſuis point Orateur , & je mepriſe 
tous ceux qui le ſont. ] ai expoſè mon 
cas avec ſimplicité; cela ſuffit. Tous 


Juges integres devroient ſe trouver of- 
fenſes qu'on leur parlat autrement. 

Il ne me reſte plus qu'à vous dire 

ue j'attends avec toute la tranquillité 


poſſibſe la decifion de cette affaire. Si 
elle ſe termine à mon avantage, tant 
mieux pour vous; ſinon, tant pis. Il 


s'agit ici de rendre juſtice, ou de faire 
une injuſtice: je ſuis le patient, vous 
les Agents; cette affaire vous regarde 
donc plus particulicrement que moi. 


x + © • 
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tout: il tut condamnè le lendemain a 
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G5 HA Þ I T R E XXL. 
Suu de rann une de Pere I can. 


E Lecbeur croira ſans tw que 5 
Juges Anglois auront eu Vequite - 
* ren voyer Here Jean, ou du moins 
de faire toutes les perquiſitions poſſibles 
pour jultifier ſon innocence ? point da 


etre bendu 3 a Tyburn. | | 

| Quetqu' un dira peut. etre que ſi Pere. 
Jam n'avoit pas merits la mort dans 
cette occaſion, il l'avoit mérite dans 
d'autres, & que le Ciel ne laiſle jamais 
rien impuni. Je repondrai a cela qu il 
ne s'agit que de cette fois - ci & non 

autres; & que le ciel n'a point recours 
aux injuſtioes des hommes pour punir 
les - coupables. Si Jai avance quelque 
part que les. peines & les recompenles. 
meritees Etoient les ſuites naturelles du 
erime & de la vertu, cela regarde lau- 
tre vie. Quant a celle - ci, 11 les maux 


que nous y ſouffrons viennent une fois 
du mal que nous avons fait, ils en 


viennent au moins quatre du mal que 
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font les autres. Notre deltinee tient ici- 


bas à trop de circonſtances, pour que 


Fon puiſſe toujours dire avec exacti- 


tude , un tel vient d'etre fait Marechal 


de France, parce qu'il le mérite; un tel 


vient d'ttre coudamnè a mort parce qu il 


le merite auſſi. 5 

Qusoi qu'il en ſoit, nous eümes à 
-peine appris cette deplorable nouvelle, 
que nous courumes tous quatre à la 

priſon pour voir le pauvre Pere Jean. 


Nous le trouvames à table 4 core d'un 


baril de vin. — Palſamblem, mes Amis, 


s'écria- t- iÞ en nous voyant, vous ne 
prenez ſur le fait. Socrate fit ſacrifier un 


coq 4 Eſculape avant de mourir, & 


moi je ſacrifie un dindon a mon ap- 


peétit. Or ca, mettez vous la, & fai- 


tes comme moi. Je m'en vais partir pour 


la gloire, & vous demeurez : cela re- 


vient au meme, car tot ou tard vous 


en ferez autant. Mon cher oncle, dit le 


Compere, je n'aurois point cru, que 


cCefit été ſi- tot, ni d'une maniere fi 


funeſte. — A te dire la verite, reprit- le 


Reverend, je n' aurois pas cru non plus 


que c'eſt ete cette ſemaine, du moins. 


Quant a la maniere dent je vais mou- 
rir , que ce ſoit de celle - ci ou d'une 


autre, cela m'eſt egal : la forme n'y fait 
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rien: mais la brievets de Pexpedition 


y fait beaucoup, & je n'en trouve point 


de plus courte que celle dont je vais 
faire Pepreuve. — Mais Ja honte 
Il n'y a point de honte a mourir, 
pourſuivit Pere Jean; il n'y en a quia. 
meriter la mort. Il eſt encore indiffé- 
rent de mourir en public ou dans ſon 
lit; d'avoir dix perſonnes autour de 
ſoi, ou d'en avoir mille. Je ſuis con- 
-damne à ſouffrir une minute: c'eſt peu 
de choſe ſi je ſuis coupable, & peu de 
choſe encore ſi je fuis innocent. La 
nature porte tous les jours des ſenten- 
ces bien plus cruelles en vers certaines 
perſonnes. Les unes minees d'une con- 
ſomption funeſte, d'une Phthiſie brq- 
lante, avalent à longs traits le calice de 
la mort, qui n'arrive qu'après avoir 
eprouve de mille manieres juſqu'a quel 
point la patience & les forces humai- 
nes peuvent aller. D'autres ſont con- 
damnes a ſouffrir des années entieres 
les douleurs d'une goutte opiniatre , 
d'un cancer devorant, & d'expirer en- 
ſuite dans des tourments effroyables. 
Apres cela, ſeroit- il raiſonnable que 
je me plaigniſſe? 1 

Ma foi, dit Vitulos, mon Confrere 
a raiſon. Il meurt innocent, il eſt vrai: 


MATTHIEU. 213 


mais il vaut mieux mourir innocen 
que coupable. D'ailleurs le genre de 
mort auquel il eſt condamne , eſt le 
meilleur qu'on puiſſe choiſir. Si ceux 
qui meurent de cette mort avoient le 
ſens commun, il la regarderoient com- 
me un bonheur, plutòt qu'avec hor- 
reur; mais ils ſont comme ceux que 
Fon ſaigne, la peur leur fait plus de 
peine que de mal. Pourquoi mourir 
pendant deux, trois ou quatre jours, 
tandis qu'il ne tient qu'à eux de ne 
mourir qu'un moment? Mais telle eſt 
la nature de la plupart des hommes: 
ils ne ſouffrent que dans la crainte, & 
ne jouiſſent que dans Veſpoir. Or ca 
aſſeyons- nous, & bivons un coup a 
Fheureux voyage de mon cher confrere. 
Nous nous aſsimes donc, & nous 
nous mimes a boire pour taire plaiſit 
au Reverend. "on 
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C HAPITRE XXII. 


Suite du mime Sujet. 

T Onsqav nous eümes bu quelques 
A: raſades, le Compere commenca par 
declamer a ſon ordinaire ſur le Bien. 
& le Mal & contre VAuteur de ce der- 
nier. — Si tout étoit bien, $ecrioit - il 
à tout moment, fi le Monde Etoit gou- 

_  verne de la maniere dont mon Com- 
pere Jerime le pretend, verroit- on ce. 
jour le plus honnete homme de la Terre, 
traits comme le dernier des Scelerats ?. 

Grand Dieu! tu connois le coeur de. 

mon cher -Oncle : Si tu es auſſi puiſ- 
ant, auſh bon, auſſi juſte qu'on le 
dit, ne permets pas que Pinnocence. 
Toit confondue , & que la mechancets. 
triomphe (a). | - 
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( a) Mon cher Jupiter ! gEcrioit Theognis ©. 
Ta majeſtẽ & ton pouvoir ſont grands; perſonne. 
ne Connoit mieux que toi le coeur & Veſprit da 

.I.homme ; rien n'6gale 1a puifſance > © ſquvgs. 
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Malgrè ces declamations, le Compere, 
ainſi que nous, ne laiffoit pas de boire 
de tems en tems quelque coup, parce 
que le Reverendiſſime Pere Jean le vouloit 
ainſi. Mais comme la triſteſſe echauffe le 
fang, le vin fit bientort ſon effet: nous 
nous trouvames. tous ivres en moins 
de deux heures. Alors chacun de nous 
deploya ſon caractere. Pere Jean en- 
tonna d'une voix de tonnerre quelques 
chanſons a boire (a), & ſon confrere 


— IRS — ——— — — 
ſh „ 


rain arbitre de Punivers! Comment donc ſe 


| peut-il faire que tu te plaiſes à voir lHonnete- 


Homme & le Meéchant jouir du meme ſort ? 
comme ſi la Vertu & le Vice ſeroient Egaux A 
tes yeux. 1 1 f 


(a) Quelques Lecteurs trouveront peut - etre 
extraordinaire que le Reverendiſſime ft diſpoſe _ 
a chanter aux approches de la mort: ils n'au- 
ront vraiſemblablement pas lu Thiſtoire des 
rands hommes morts en plaiſantant. Ils ne 
auront pus que PEmpereur Adrien, étant ſur 
le point de rendre Lame: tint le propos ſuivant; 


Animula, vagula , blandulg, 

Hoſpes , comeſque corporis , 

os nunc abibit in 2 2 y 

Fel kala, rigida, nudula 5 
Nec (ut. ſales ) dabis a” 
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Vitulos le ſeconda , le Comp:re redoubla 
les deelamations ; Diego ſe mit a chan- 


— — 


on — — — — 
* . 


» Ma petite ame, petite foldtre , petite flat- 
teuſe, höte & compaęne chẽrie de mon corps, 
que vas - tu devenir préſentement, toute pale , 
toute tremblante, toute nue? Cen eſt fait: tu 
ne foldtreras plus, comme tu avois ooutume 

de faire cc. 
| J'ai mis la Traduction 4 ce morceau en 
Proſe ; car je n'en ai trouvé aucune en Vers 
Frangois qui en valũt la peine. Prior & Fope 
ont tache de le rendre en Anpglois ; mais il Sen 
faut beaucoup que leurs Vers approchent de 
VOrtginal, tant pour la-brievetrse , que pour la 
delicatefſe & le naturel qui y regnent, En tout 
Cas voici ces Vers, & le Lecteur en jugera. 


Poor N pretry 4 fut ring N 5 
Maſt we no longer live together? | 
And doft Thou prune thy trembling Wing . 
To take thy Fligt Thou know'ft not — Fil "of 
Thy humorous Vein , thy pleaſing Folly 
Lies all neglected » all forgot; 
And penſive, Wav'ring , melancholy, 
| Thou dread ft and * , Thou know ſt not what; 
| PRIOR. | 


Ah fleeting Spirit“ wandrin Fire 
Kaefer varm'd my — Breaſt. 

Muſt thou no more this frame inſpire 5 

No more a pleafing chearful Gueſt ? 
niiher, ah whiter art thou Jug 7 

To what dark undiſcover d Shore? 

Thou ſeem'ſt all trembling » Sphiv ring aying 5 4 

And win and humour are no more. 
PO PE, 


MATTHIEU. 217 
ter le. Miſerere , & moi a pleurer (a). 
Le tintamare que nous fimes fut tel, 
que le Geolier, eroyant que nous nous 
battions , accourut avec la Garde pour 
mettre le hola. Mais lorſqu'il vit de 


- 


(a) Rien ne fait mieux connoitre la variete 
de VEſprit humain , que cette ſcene ſinguliere. 
Un homme doit mourir, il chante : parmi les 
amis, les uns tempeſtent, les uns prient . & 
les autres pleurent. Quelle eſt donc la vraie 
maniere d'enviſager les choſes? ou par com- 
bien de faces les choſes peuvent - elles tre 
envilagees ici - bas? Par une ſeulement. La 
Veritè eſt une & ſimple; mais la variete, la 
diverſice des opinions, ſont infinies. Je ne ſau- 
rois m'emptcher de rapporter à ce ſujet un 
des plus beaux paſſages qu'on liſe dans Philon, 
PI. . A 

» Ce qui nous doit empecher d'ajouter foi 
a tant d'Opinions incertaines , rẽpandues preſ- 
que par tout le monde, & qui nous prouve 
que les Orecs, pour Etre trop déciſifſs, tom- 
bent dans l'erreur auiſi- bien que les Barba- 
res ; Ceft que Education; les Coutumes re- 
cues , les Loix auciennes, varient étrange- 
ment 3 en ſorte qu'il ny a pas une ſeule de ces 
choſes en quoi tout le monde convienne: au 
contraire, dans chaque Pays, dans chaque Nan 
tion, dans chaque Etat, dans chaque Ville , 
dans chaque Village, bien plus dans chaque 
Mailon meme , il y a une grande diverſite de 
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quoi il s'agiſſoit, il fe mit à rire & 
retourna dou il Etoit venu. / 
Enfin, lorfque le ſoir approcha l'on 
nous avertit de nous retirer. Mais nous 
nous trouvames dans une ſituation a ne 


i" 1 


— 288 = - 
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ſentiments : car les Hommes ont à cet ẽgard 
d'autres idées que les Femmes, & les Enfants ' 
penſent autrement que les Peres & les Meres. 
Ce que lun juge des honnete, l'autre le trouve 
bonnẽte, & ce que l'un eſtime honnete, Vay- 
tre le croit déshop nete. L' un trouve telle ou 
telle choſe juſte: Vautre la tient injuſte, Je ne 
ſuis point ſurpris que le Vulgaire ignorant qut ' 
_ eſt ordinairement eſclave des Loix & des cou- 
tumes de fa Patrie, de quelque maniere qu'el- ' 
les atent ét établies, qui des le berceau , pour 
ainſi dire, eft accourume de leur obeir com- 
me 2 autant de maltres & de tyrans, & dont 
Teſpric étant de bonne keure abaiſſé par une 
force majeure , ne ſauroit ele ver a aucune 
penſẽe noble & hardie 3 que ce Vulgaire , 
dis- je, sen rapporte aveugléèment aux tradi- 
tions de ſes ancetres en laiſſant ſon eſprit dans 
une parfaite inaction, affirme ou nie ſans exa- 
men. Mais je ne ſaurois aſſez m'Etonner , que 
les Philoſophes, qui font profeſſion de cher- 
cher Ievidence & la certitude , ſe diviſent en 
pluſieurs Sectes „ dont chacune forme des 
' dEcifions diffcrentes  & quelquefois mEme 
oppoſces ſar toutes les choſes grandes & pe 
—_— | ; . 
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pouvoir nous tenir ſur nos jambes 
Ceſt pourquoi Von fit venir une char- 
rette; & lorſque nous eùmes fait nos 
Adieux a ſa Revereuce, Von nous mit 
deſſus tous les quatre, Pon nous remena 
au logis on chacun s endormit, & ne 
s'eveilla que plus de dix heures après. 
Comme je fus le premier qui ouvrit 
les yeux, je faillis tomber à la renverſe, 
lorſque je vis le Reverendiflime Pere 
ra entrer tout-a-coup dans la cham- 
re. — LAmi, me dit: il, avec tranſ- 
port, je viens d' enfoncer la priſon , & 
je me ſauve. Prends garde deveiller ces 
animaux là, de crainte du tintamare- 
de I Eſpagnol. Je vais prendre quelqu'ar- 
gent, & Je pars pour Paris. Si j arri ve 
à bon port, je ſerai loge a P Hotel 
d' Enguien, rue 2 Champ -fleuri. Adieu. 
— En diſant ces mots, il tira quel- 
ques guinges de la bourſe commune & 
diſparut. 
"Te pris d'abord cette apparition pour 
une illuſion occaſi onnee. par le trouble 
ou mes fens ẽtoient encore. Cependant, 
peveillai le Compere, Vitulos & Diego , 
auxquels je contai ce que je venois 
de voir, ou de croire voir. Les deux 
remiers ſe moquerent de moi: Diego 
utint que Von avoit ans doute avance 
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Pheure de l'execution, & que c'ttoit- 


Pame de Pere Jeau qui m'etoit venu - 


dire adieu: tellement que je ne fus cer. 


tain du fait, qu'environ quatre heures 
après, qu'il vint ſix Sergents viſiter la 
maiſon, & nous demander ſi nous ne 


4 


ans aucune nouvelle de notre Ca- 


marade qui s'toit evade, ainſi que tous 
les autres priſonniers qui avoient été 


a portée de paſſer par le trou qu ut : 


avoit fait (a). 


Lorſque ces Sergents Gn partis , 


je demandai au Compere que {i ſon cher 


Oncle avoit le bonheur &arriver en 


France, il croiroit encore que tout fut 


mal? — Pourquoi non? me repondit. 


il; n'as- tu pas entendu que ces Set- 


gents ont dit que tous les priſonniers 


qui avoient été à portée de paſſer par 


le trou que mon Oxcle avoit fait, s'. 
n Echappes £ ? II y. a ſans doute 


; p . » 5 
— — — — — — —H * — 8 = =y 
. 5 # o > 5 . 


(a) alt 1 un peu difficile . 


de mandera avec quel inſtrument Pere Jean a pu 
faire ce trou, & c. Je rẽpondrai que je nen ſais 


rien; & que ce Lecteur difficiie devroit fe con- 


tenier de ſavoir que Fere Jean s &vada; & rien 


de plus. Un Auteur n'auroit_ jamais fini, 5 


Wale contenter tout le monde, 
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quelques Aſſaſſins parmi ces derniers, 
qui éviteront la peine due a leurs for- 
faits, & qui recommenceront leur an- 

cien train de vie ſur de nouveaux 
fraix. — Avouez du moins, repliquai- 
je, que Sil y a du Mal dans le mon- 
de, il y a auſſi quelque Bien: car (i 
cette aventure va mettre le crime 4 
pabri de ſa punition, Pinnocence va 
ſe trouver a celui de Pinjuſtice. — Le 
Compere ne me repondit rien: il me 
tourna le dos pour gcouter Diego, qui. 
prechoit ſur la confiance que Pon doit 
avoir en Dieu dans les tribulations. 


cHA-, 
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CHAPITRE ein 


Changement de Matieres. 


NvisoN ſix jours apres nous 
recùmes une Lettre, par laquelle 
nous apprimes que Pere Jean ' etoit 
arrive ſain & ſauf a Calais. Cette nous 


velle nous cauſa une joie extreme, 


Nous pliames bagage des inſtant mes 


me, & nous nous mimes en route 
pour Paris. Lattachement que J avois 


pour mes Amis, le deſir que j'avois 


de rejoindre le Reverend , Pemporterent 


ſur Vaverſton que Javois concue con- 
tre les Pays ou regne le Catholiciſme : 
peut - etre que ce que je venois de voir 
dans les Pays ou regne le Prozeſiantiſ- 


vie y contiibua un peu auth. 


Lorſque nous fames arrives a Paris , 
nous trouvames effectivement le Rev 
rend là où il nous avoit dit. Et no- 
tre joie, en le revoyant, ne fut pas 
moindre que celle de notre reunion a 
Londres. 

Notre premier ſoin apres 4 fut de 


chercher un logement: nous en trou- 
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vames un dans la Vieille rue du Temple, 
chez un Sculpreur , Ami du Compere 
des notre premier {ejour en cette Ville. 


Alors . de nous reprit ſon train 
de vie ordinaire: le Compere Matthieu 


ſe mit a ecrire, Pere Jean A boire, 


Vitulos a le divertir, Diego a prier, & 
moi a mediter. | 


- Lorſquele Compere eut fini fon Traits: 


du Manicheiſine, il nous le lut. Pere” Jeau 


& Vitulos le trouverent fort bien écrit, 


beaucoup moins dangereux qu'ils ſe 


Petotent imaginé:; pour moi je new 
jugeai point de meme; je trouvai cet 


Ouvrage malin , pernicieux , & capable 
de faire les plus fortes impreſſions {ur 
Peſprit des jeunes gens. Il etoit rempli 
de fades plaifanteries, à la verite, de 


pointes, d'hyperboles & de beaucoup 


de poliſſonnerie; mais c' toit particu- 


lierement par- la que je jugeois de Vet. 
fet qu'il pourroit faire. — Le cœur de 
la plupart de nos jeunes Francois eſt 
deprave, diſois-je en moi-mème, leur 


goũt bizarre; or ce Livre contient pre- 
ciſement ce qu'il faut pour Etre regu 
avec tous les applaudiſſements imagi- 
nables; & celt a la faveur de Feſpece 
d'enthouſiaſme on il va jetter ſes Lec- 


teurs idiots , que le venin qu'il contient 
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LS COMPERE _. 
fera l'effet le plus funeſte. Si cet Ou” 
vrage etoit un Traite en regle du Ma- 
nichziſme ,- le Compere ne pourroit y 
dire que ce que Pon a dit avant lui ſur 
ce point; & les objections que Pon au- 

Toit a y oppoler ſe trouveroient tou- 
tes faites: mais les meilleures repliques 
ne tiennent guere contre une plaiſan- 


terie favorablement recue. Le tort ſe 
range ordinairement du co6te de celui 


qui a raiſon, tandis que le Plaiſant a 
tous les droits du monde. Un fophil- 
me, un raitonnement mal tonde, ne 
tiennent point vis- à vis un Homme 
d'eſprit, mais une plaiſanterie le dé- 
concerte. Auſſi eſt - ce a Pabri de cette 
derniere que les. Incredules du jour ſe 
ſont. retranches : c'eſt de la qu'ils lan- 
cent leurs traits empoiſonnes contre 
les Dogmes les plus reſpectables. Ayant 
vu quelques Grands Hommes qui, per- 
ſuades que les raiſonnements les plus 
ſolides ne peuvent rien contre ]Erreur. 
& 1a Superſtition , ont pris le parti de. 
les tourner en ridicule, ils ont voulu 


faire de meme ; mais au lieu de s'en 


tenir à FErreur ſeule, ils ont attaque. 


la Verite, & qui plus eſt, la Source 


meme de la Verite, 
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Je pris donc la liberté de dire au 
compere mon ſentiment ſur ſon Livre: 
mais le Compere, au lieu de me repon- 
dre, me rit au nez. Je lui demandai. 
alors s'il auroit le front d'oſer preſenter 
un tel Manulcrit a_ un Libraire.? — 
Pourquoi non? me repondit- il: je ne 
trouve rien dans mon Ouvrage qui 
repugne a la Verite ; or je ne dois point 
rougir a ie publier. Quand meme mon 
Livre ſeroit rempli d'erreurs & Pabo-: 
minations, il n'en ſeroit que mieux 
regu de Meſſieurs de la Librairie. La 
plupart de ces Gens: là fe ſoucient fort 
peu qu'un Livre ſoit bon ou mauvais, 
lorſqu'ils voient leur profit a Pimpri- 
mer. L'intérèt eſt la. Religion des Li- 
braires, & Pargeat elt leur Dieu. Les 
peines les plus ſèveres, les menaces les 
plus terribles, ne peuvent les empè- 
cher de ſacrifier a ſon autel. Comme 
il importe fort peu aux Apothicaires 
que les Malades creveat, moyennant 
qu'ils ſe defaiſent de leurs drogues, il 
n'importe pas davantage aux Libraires 
d'empoiſonner la Societe enticre , pour- 
Vu qu'ils vendent leurs Livres. Si tu 
ecoutois ces Animaux raiſonner entre 
eux lorſqu'ils ont fait Pacquilition de 
quelque Ouvrege pernicleux , tu leur 
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entendrois dire: Voila un excel ent lit: 
# va ſe vendre comme du pain. Mais 
prenons bien garde de nous laiſſer pincer 
en le vendant : cachons le dans notre 


Frenier; & quoique nous en ayous mille 


Exeinplaires, diſons toujours aux gens 


ui en ſouhaitent, que Ceft le dernier, 


& faiſons - le bien puyer. | 

It n'y a point de tours que ces Meſs _ 
ſieurs n'inventent pour tromper la Po- 
lice, le Public, & pour ſe tromper les 


uns & les autres. S'ils ont à imprimer 
un Ouvrage dont ils craignent quelques 


ſuites facheuſes, ils le feront fur du pa- 


pier & avec des caracteres étrangers 


& y mettront le premier nom de Ville 
& d'Imprimeur qui leur viendra dans 
la 'tere. S'ils envoient quelques Livres 
prohibes dans certains Pays, ils ont 
toujours le Suiffe ou le Valet-de-Cham- 
bre de quelque Grand Seigneur, qui 
recoivent les Balots ſous Fadrefle de 
leur Maitre, & les font paſſer chez 
celui pour qui ils ſont deſtinés. S'ils 
propoſent cinq cent Exemplaires d'un 

Ouvrage en ſouſeription; ils en tire- 
ront mille. S'ils font le Catalogue de 

quelque Vente, & qu'il y ait un Livre 
rare d'une telle date, ils y mettront 
ceile d'une edition moins recherchèe, 


* . 
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pour déſorienter les Ettangers qui pour- 


roient en faire hauſſer le prix, & ils 
ont le Livre pour rien: ſi la tricherie 
elt decouverte, la fauſſe date paſſe pour 
une faute d'impreſſion: j'en ai vu qui 
rendoient en ce cas l'Ouvrage impar« 
fait, pour Pacheter a bon compte, & 


le recompleter enſuite. Si ſix de ces 
Meſſieurs s'entendent dans une Vente, 
& qu''ils aient envie de ſix cent nuneros 
qui ſoient les memes , ils ne hauſſeront 


point Pun ſur autre: ils acheteront 


ce nombre entr'eux, ils le partageront; 


& boiront encore par- deſſus le mar- 
che a la ſanté du Proprietaire qu'ils au- 
ront vole; eſtimant qu'il vnut mieux 
faire un grand profit ſur cent. Exem- 
plaires, qu'un petit profit ſur ſix cent 2 


ou bien , ils établiront une :Sociere © 


permanente, & feront en forte avoir 


à vil prix la plupart des Livres d'une 


Vente, pour les revendre à profit com- 
mun dans une autre, comme font en 
Hollande le Libraire Rariſime & ſes 
Aſſocies. Ils ne ſont point plus ſcrupu- 
leux dans les commiſſions dont on les 
charge. Si quelqu'un d'entre leurs Con- 
freres, ſoit, atranger ou autre, imori- 


me un Ouvrage, par exemple en 4 Vo- 
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lumes in- 8, ils le contreferont en trois 

Volumes in-12, pour le donner à quel. 

ques {ous de moins, & couper Pherbe 
1 a leur Camarade. Il eſt vrai que celui- 
1 ci leur rend bien la pareille dans une 


if autre occaiion. S'ils voient de ne pas 

il trouver leur compte dans une Contre- 
Wi faction en moins de Volumes que E 

. dition originale, ils en teront une, ſoi- 
0 dilant augmentee de quelques Notes, 

[ qui wont point le ſens commun, ou 


d'une mauvaiſe Table, griffonnee par 


3 * 
FX mas 


j . quelque chetit Auteur qu'il ne man- 
1 quent point d'avoir à leurs ordres: ou 
i ils Penrichiront de quelques mauvaiſes 
ll figures gravees par quelques Apprentifs 

J de Paris, par quelque Graveur de Hol- 

+ fi lande, ou par tel autre Original du 


calibre de l'habile homme qui egrati- 


rr 
— 


I gne les Planches des Journaux Anglois. 
1 Enfin ſi je voulois faire une enume- 
1 ration de toutes les {ubtiiites de ces 
| Metſſieurs la, il y auroit de quoi faire 
EF: un Livre auſſi gros que celui qui con- 


* tient les Tours de Maitre Gonin; R 


| je ferois voir 2 toute la Terre que les 
: | Avocats & les Procureurs portent a tort 
| le titre glorieux de premiers Fripons de 
| Univers. 


Mais 
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+5 Mais tels que ſoient les Libraires, 
dontinua le Compere, je. ne laiſſerai 
point de me ſervir de leur miniſtere 
pour publier mon Ouvrage; ainſi que 
Dieu, fi Pon en croit la Legende, s eſt 
ſervi quelquefois du miniſtere du Dia- 
ble pour publier la Ner ite. 
Je ne repliquai rien à mon cher Com. 
Pere: car il etoit homme a continuer {a 


l. tanie juſqu'au-lendemain. Je me con- 


tentai de. porter tel jugement que je 
trouvai a propos ſur ce qu'il venoit 
de me dire, & de rendre juſtice au 
fond de mon ame aux Libraires hon- 
Netes gens que Javois connus dans le 


cours de mes voyages. 
ES 
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Evenement funeſte, OY 


p {4 ene 8 
T* Ro1s mois apres notre arrivee 4 
Paris, le Livre de mon cher 
.  Compere parut. Les Idiots recurent cet 
- Ouvrage avec aviditè, parce qu'il les 
- faiſoit rire: mais les. Connoifſeurs dé- 
couvrirent bient6t le venin qu'il con- 
tenoit, & Vapprecierent, a ſa valeur: 
tellement que le bruit qu'il fit flatta in- 
finiment l'amour propre de ſon Auteur; 
car il aimoit que ſes Ouvrages fiſſent 
du bruit. Mais la joie du pauvre Com- 
pere fut troublee par une Maladie qui 
Yattaqua un ſoir a la ſortie de table. 
Le Reverendifhime Pere Jean, en {a 
qualité de Medecin, ordonna d'abord 
quelques remedes qui parurent faire un 
un tres- bon effet. Mais le lendemain 
le mal du Compere redoubla de facon, 
que fon cher Oncle trouva a propos 
de faire venir deux autres Medecins , 
pour conſulter enſemble ſur la nature 
& Vetat de cette Maladie. La conſulta- 
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tion 1 ces Meſſieurs con vinrent du 


traitement, & du regime que le Malade 
devroit obſerver, & Pere Jean ſe char- 
gea de la cure. 

Quelques ſoins que le Reverendiſſ ime 
ſe donnat, il ne put arreter le progres 
du mal de mon cher Compere. En trois 
Jours de tems, il ſe trouva dans un tel 
Etat, que Pon deſeſpera de ſa vie. Vitu- 
dos fut donc rechercher les memes Me- 
decins : il ſe tint une nouvelle conſul- 
tation; Pon. y conclut qu'il falloit que 
le Malade partit, & Pere Jean ſe char- 
Sea de lui annoncer la nouvelle. 

Lorſque ces Meſſieurs furent ſortis, 
le Reverend s approcha du lit de ſon 
Neveu, & lui dit tout uniment que 
quand Hypocrate , Gallien & Boerhaave 
reviendroient ſur la Terre, ils ne pour- 
roient lui ſauver la vie. — Tout ce que 
je te recommande, continua. t. il, c'eſt 
de ne point faire ici le ſot: il s'agit 
de mourir avec cette tranquillite dame, 
avec cette fermete defprit, dont je tat 
donné Pexemple dans les Priſons de 
Londres, d'où je ne croyois ſortir.que 
pour aller faire un ſaut ſur rien. Tu 
tes plaint toute ta vie du Mal qu'il y 
A 2 dans le Monde : 2. 0 ce Ls ne va 

8 a *q 
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etre plus rien pour toi; je te le ripete; 
meurs: donc d'une mort digne de toi. 

Lorſque Pere Jean eut fini ſon com; 
Llimenc, il nozs dit de donner a ſon 
Neveu tout ce qu'il deſireroit , & S'en 
alla au Cabaret. 5 

Le Reverendi//ime tant parti, je m ap- 
prochai du lit du Compere, & je letrou- 
vai comme petrife par la nouvelle qu'il 
venoit d'apprendre. Il giſſoit immobile ; 
la rougeur que la fie vre lui occaſion- 
noit, avoit fait place 3 a une paleur mor- 
telle, ſes yeux etoient fermes. ... il ne 
les ouvrit enfin, que pour jetter un, 
regard vers le Ciel, en 8 ecriant : Fre 


4 g 


n image du Trepas , 
Qu'un triſte honneur m'avorf fardbe! 

Surprenantes horreurs ! épouvantable idee, 

Qui tant6t ne m'ebranhiez pas! 

Que l'on vous connoit mal quand on vous enviſagg 
Avec un peu d' eloĩgnement! 

Qu'on vous meprile alors, qu'on vous brave ails 
Mais que la grandeur du courage e 
Devient d'un difficile uſage 
Quand on touche au er moment! 


Je fus ſorpris de voir le Compere 
dans cette ſituation d'eſprit. Je m'at- 
tendois a le voir mourir avec cette 
ſermers Came , qu'il avoit fait paroitre 


toute {a vie, lorſqu'il parloit de ſon 
dernier moment.: mais cette vaine Phi- 
loſophie, dont il avoit fait tant de 
bruit, ne put ſeulement lui procurer 
le courage de faire quelque contenance, 
nj de diſſimuler un inſtant (a). 5 
Je crus d'abord que la frayeur de 

mon cher Compere venoit de Pidee hor- 
rible que la plupart des Hommes ſe 
forment de la mort; mais je m'apper- 
cus bientòôt que cette frayeur avoit une 
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(a) 5 ſunt qui trepidant , & ad omnia fulgura 

2 ST: 35 
Cam > ; exanimes primo quoque murmure cœli. 
„ Juv. Sat. XIII. 
— Sed metus in vita penarum pro malefatiis 
Eſt inſignibus inſignis ſceleriſque luela, _ 
Carcer, & horribilis de ſaxo jactu deorſum, 
Verbera , Carnifices , Robur , Pix, Lamina, Jede; 
Que tamen & i abſunt , at mens ſibi conſcia fact! 
Fræmetuens, adhibet ftlimulos , torretque flagellis , 
Nec widet interea , qui terminus eſſe malorum 
Poſſit , nec que fit penarum denique finis , 
Ai que eadem metuit magix hæc ns in morte graveſ- - 

7 c ant. ; : 7 N 

Hinc Acheruſia fit v. 
— Sug quemque premit terrorism imago. 
Heu quamum penis miſeros mens conſcia donat, 
Quoòd Styga, quod manes, infeſtaque tartara ſomnic 
= Videt ! infera monſtra flagellant. e 
e L. 3 
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toute autre cauſe. Des remords cruela 
le devoroient. . . . Helas ! ils Pavoient- 
devore toute ſa vie! Phumeur atrabi- 
laire & infupportable ou il ſe trouvoit 
quelquefois, Etoit ſans doute l'effet du 
trouble de ſon ame. Les différents Syſ- 
'temes qu'il forgeoit a tous moments, 
& qu'il ſoutenoit un apres Pautre avec 
tant d'opiniatreté „ Etotent comme des 
Forts ou il ſe croyoit mettre a Vabri 
E reproches, de ſa conſcience. Son 
a elprit Pavoit égaré, & amour propre 
Tempechoit de ſe redrefſer”: : il fuyoit 
de precipice en precipice , & par- tout 
les remords portes fur les alles de la 
Verite venoient P'aſſaill irt. 
Je ne ſaurois exprimer combien é 
tat de mon pauvre Compere me toucha. 
Je ſaiſis le premier inſtant favorable 
pour le conſoler. — Si votre vie, lui 
dis - je, fut un tiſſu d'egarements | eri. 
minels, les frayeurs qui vous agitent 
en ce moment, ſont | extravagantes. Vous 
afſez d'une extremite a Pautre. S'il vous 
refte aſſez d'eſprit pour reconnoitre vos 
fautes, il doit vous reſter affez de rai- 
ion pour -ſavoir que celui que vous 
avez accuſe d'impuiſſance, & peut=etre 
d'injuſtice, eſt toujours votre pere. Si 
votre ame eſt encore ſuſceptible de quel- E 
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que affection, ce ne doit point etre de 
cette frayeur deſeſperante que vous 
temoignez, ce. doit etre dun repentir 
ſincere de vos peches. Le deſeſpoir d'un 
pecheur fait injure a la Divinite & P'ir- 
rite; un retour veritable, une tendre 


cConfiance, une ſoumiſſion entiere Pap. 


paiſent. Si Dieu eſt bon, il eſt. miſeri- 
ecordieux: mais pour que nous ſentions 
les effets de {a miſéricorde, nous de- 
vons faire tout ce qui depend de nous 
pour nous en rendte dignes: fi nous 
retour nons a Dieu, il revient a nous: 
il ne nous demande rien au- delà de 
nos forces, & des moyens de reconci- 
liation qui nous ſont donnes : mais il 
veut abſolument Pemplot de ces forces 

& de ces moyens; fa bonte fait le reſte.., 
Ah mon cher Jerome! $'ccria le Compere, 


ces remords effroyables dont je ſuis ©. 


bourrele ſont les avant. coureurs des 
ſupplices horribles qui me ſont deſti- 
Nes. . . . Il ne put continuer: les ſan. 
glots & les larmes lui couperent la pa- 
role: & il ne recouvra de calme que 
pour entrer dans une eſpece de léthar- 
gie qui dura plus de quatre heures. 
Je ne pus m'empecher de faire ici 

les reflexions les plus affligeantes ſur la 

nature de Veſprit humain. — Il faut, 
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dis- je en moi-meme, que Porguett ,+ - 
la vanité, la préſomption, ajent un 
empire bien abſolu ſur l'homme, pour 
que, malgre les egarements criminels 
& funeſtes où il ſait qu'il ſe plonge , il 
puiſſe tenir toute ſa vie contre le cri 
de la conſcience & la voix de la Reli- 
gion. Il n'eſt point ẽtonnant qu'un hom- 
me plonge dans la debauche & la cra- 
pule, tel que le redoutable Pere Jean, 
puiſſe parvenir a un tel point d'endur-/ 
ciſſement que ſon ame, feroce autant 
que courageuſe, devienne inſenſible a 
la crainte & aux remords ; mais qu'un 
homme claire, qui voit , qui connoit- 
ſes erreurs , auquel la conſcience repro- 
che ſans ceſſe ſes fautes, qu'un tel hom 
me, dis - je, puiſſe tenir ſa vie entiere. 
contre des motifs (i puiſſants, c'eſt ce 
que je ne puis comprendre. Le trouble. 
& Peffroi furent de tout tems le partage 
des ſuperſtitieux, & leur bourreau (a): 


— 
à7EÄ᷑—2é mean, 8 


* = $ 


(a) Il n'y a point de peur qui trouble 'Hom: 
me comme celle que la Superſtition lui inſpire : 
car celui-1a ne craint point la Mer qui ne 
navigue point; ni les Combats , qui ne ſuit 
point les Armees ; ni les Voleurs de grands 
chemins, qui ne ſort point de {a Maiſon ; ni 


helas! ils ne feroient point le ſupplice 
d'un Philoſophe à ſa mort, Sil avoir 
Ecoute le premier remords qu'il ſentit 
dans le cours de ſa vie. Mais quelle 
extravagance! quel aveuglement ! de 
mepriſer par orgueil , ou plutot, de 
fuir comme un tourment ce qui n'eſt 
qu'un motif deſtine a nous ramener 4 
_ Ia reſipiſcence, dans la voie de la Ve- 
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la Calomnie, qui na rien; ni PEnvie, qui 
mene une vie privée; ni les Tremblements de 
terre, qui demeure dans les Gaules ; ni la fou- 
dre, qui habite I Ethiopie; mais, celui qui 
craint les Dieux, craint toutes choſes, La Terre 
& la Mer, IAir & le Ciel, les TEnebres & 
la Lumiere.,, le Bruit & le Silence, il eraint 
meme juſqu'a un Songe : En un mot le Som- 
meil fait oublier à FEſclave la (&verite de ſon 
Maitre, & au Malheureux la peſanteur des 
fers dont il eſt garrotte ;_ I inflammation d'une 
plaie, la. malignité d'un ulcere , les douleurs 
les plus aigues donnent quelque reliche pendant 
la nuit A. ceux qui en ſont tourmentés, mais la: 
Superſtition ne fait point de Treve , pas me- 
me avec le Sommeil : elle ne permet. pas & 
une Ame de reſpirer un. ſeul. moment.. 
Mais le pis eſt que les ſuperſtitieux n'ont pas 
meme leſprit , lorſqu'ils font. Eveilles,; de e: 
gire de tout cela, & de concevoir qu'il ny 
a Len. de réel dans ces Fantòômes qui les Epour 
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rits & de la Vertu. Les remords , dit 
un Savant Homme, ſon? les Huiſſo ers 
de la Divinite. Ils nous e aig de 
nos egarements: ils nous citent ſans ceſſe 
devant le Tribunal de celui que nous 
avons offenſe : nous fuyons 5 nous croyons 
que Ceft por y etre juges & condam- 
net.... belas ! ce weft que pour y Tecon- _ 
noitre notre tort: que pour eprouver les 


. 


— — — 
vantent, Enfin quoiqu F ſoient ſortis de leurs 
SFonges, ils s entretiennent encore de leur illu- 
fion , & redoutent une ombre chymerique qui | 

ne leur peut faire aucun mal.... Mais ce qui 
paſſe toute imagination c eft que la Mort me- 
me, qui vient mettre fin A la vie de homme, 
non · ſeulement nengloutit pas la Superſtition, 

au contraire- on diroit- qu'elle la fortifiez & 
Timagination paſſant les limites du Tombeau , 

e les craintes juſqu au- dela de la vie. 
Les portes de I'Enfer s ouvrent pour laiffer voir 
- 8 . =K Ame ſuperſtitieuſe, des Rivieres de feu, 
"Jes noirs Torrents du Styx: Lx elle appergoig 

_ Uepaifſes TEnebres remplies de Spectres hideun, 
de Figures affreuſes A voir, qui pouſſent des 
"cris & des gEmiſſements effroyables. La fe pre- 
ſentent a ſon imagination , des Juges , des Tours 
ments, des Bourreaux , enfin des Abymes & 
des Cavernes pleines de miſeres & de dou- 
leurs. PLUTARQUE. Traue oe E. 


fag. I. 2. 4 


effets de la miſericorde de notre Pere com- 
mun, & nous faire rentrer dans le ſen- 
tier au il veut que nous marchions. 
- - Pallois. poufler mes reflexions plus 
loin, mais les lamentations que I Eſpa- 
ol faiſoit ſur la mort prochaine de 
on maitre, & gui augmentoient de 
moment 3 autre, m'en empecherent. 
Tantqt il crioit , il gemifſait ou beu- 
gloit comme un taureay ; tantot il par-. 
| Joit à Dieu, à la Vierge, à tous les 
Saints , & puis au Compere, qui ne 
Fentendoit pas, — Vous allez mourir , 
ſe mit - il à dire à ce dernier, & je ne 
vous verrai plus! Vous allen mourir 
ſans Confeſſion, ſans Abſolution, ſans 
Viatique & 1 Onction; 
car vous ne parlez plus, vous ne voyez 
plus, vous n'entendez plus, & quand 
meme vous parleriez , que yous yerriez 
& que vous N encore , vpici 
mon camarade Jergme, qui, tout ' devo; | 
- eſt, ne veut point que je cher- 
e le moindre Pritre pour vous con- 
"or dans ce dernier moment , pour 
vous abſoudre de vos fautes, & vous 
ouvrir la pete du Paradis. Dilleurs 
nous n'avons ięi, ni Cierge beni, ni 
- Fay henite, ni Reliques qui ꝑuiſſent 
tenir PE:nemi de votre me Coigng 
„„ 
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de ces lieux. Javois autrefois un mor- 
ceau de la Tunique de S. Francois, je 
53 2 it 4 | | f 

Tai perdu: j'avois un Agnmis- Dei, on 


me Pa vole; j'avois un Rameau de la 


Paque-Fleurie, le Redontable Va brülé! 
... Bienheureux S. Anacreon (a)! qui 


avez ſuccede a S. Lin dans le Siege de 


Rome ! je ne ſuis qu'un miſerable pe- 
cheur, qu'un chetif Epagnol ..! qu'un 


pauvre Gentilhomme , ne du commerce 


illegitime du Sous - Gardten des Cor- 


deliers de Bilbao avec la Sacriſtine des 
Carmelites de la meme Ville, je noſe 


par- fois elever ma voix indigne juſ-— 


qu'au Ciel: priez, Sil vous plait, le 


glorieux S. Michel Archange, & tou- 


jours Vierge, de deſcendre ici-bas avec 
Fa ror&che , fa pertuiſane & ſon cor- 
ſet, de ſe placer a cote du lit de mon 
doux maitre, de le garder des embit- 
ches de Satan a fon heure derniere, 
& de conduire ſon Ame ſaine & ſauve 
en Paradis, lorfqu'elle quittera ſon 
Corps. Sans quoi c'eſt fait de lui. La 


Philoſophie eft quelque choſe d' admira- 
ble tandis que l'on vit, mais elle ne 


— 8 n * — —— — 
* 6  — * — . 


(a) Il veut dire S. Anaclets 


MTI. ag- 
fert de rien a la mort. Il faut des ſe. 
cours d'un autre genre a mon cher 
maitre ; ceux des hommes lui manquent; 

il ne peut en recevoir que d'en Haut.. 
Peut - etre, helas! n'aura- t- il point 
le tems de ſe repentir de ſes fautes; 
mais je m'en repens pour lui.... 
Mais que vois- je? mon doux maitre 
va paſſer.... Bienheureuſe Vierge Marie! 
quelles grimaces il fait! voyez donc 
comme il roule les yeux. . ah ! mon. 
cher maitre, dites votre In manus: 
o' eſt fait de vous !... c'eſt fait de vous !... 
c'eſt fait de vous... mais il ne peut 
plus parler... . Mon cher Vitulos dites- 
le pour lui, ou donnez- lui du moins 
une cuillerèe de bouillon. Ayons de la 
charitéè pour nos ſemblables, {i nous 
voulons qu'on en ait pour nous 
C'eſt la faute de ce maudit Jerome , (i 
mon maitre meurt. Mon Maitre avoit 
une ſanté de fer: il auroit vẽcu autant 
qu'un Patriarche: mais depuis quelque 
tems il le contredit- en tout: Il Vaccuſe 
de je ne ſais quel Mauicheiſme, comme 
Sil y avoit du Manicheiſme a croire 
que ſi Dieu fait pour quatre ſous de 
bien, le Diable en fait pour fix de mal. 
Dieu voudioit ſauver tous les hommes: 
helas ! Satan lui en eſcamote au moins 
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- quatre - vingt dix- neuf ſur cent. Le 
vilain animal a plus de pouvoir qu'on 
ne penſe; il en a tant qu'il a été la 
cauſe de la mort de ſon Maitre meme, 
Mais mon doux Maitre welt point 
encore trépaſſé. Il ouvre les yeux... ,, 
il me regarde. .., Ah! Philoſaphe in» 
comparable, 1] tu reviens de cette ma- 
ladie , je promets a S. Roch, un Cierge 
quiaze fois plus gros que celui que je 
donnai à S. Dominique, lorſqu'il nous 
tira de la miſere par le canal du Mar. 
quis de Barjolac, qui vient d':tre tug 
d'un coup de fuſil dans la rue Fromen- 
teau, ainſi que je Pai appris du portier 
des tine - Vingt.,, . Diego alloit con- 
tinuer; mais la preſence du Reveren. 
diſſime Pere Jean de Domfront , qui 
xentra en ce moment, le fit taire. 
Lorſque le Reverend ſe fut appercu 
que le Compere reſpiroit encore, il 
dit: — Ma foi, je croyois mon neveu 
deja dans les eſpaces imaginaires. Si 
Javois ſu cela je ne ſerois point rentrs 
fi- tot. Je n'aime point a troubler les 
gens qui n'ont plus rien a faire en ce 
monde qu'a mourir. Auſſi longtems 
qu'il y a quelque eſpoir de gueriſon chez 
un malade, je ſuis homme a ms met- 
tre en quatre paur Je ſęcourit ; palſe 
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cela, je le laiſſe: une Femmelette ſuffit 
pres de lui pour lui rafraichir la lan- 
gue & le goſier avec quelque {yrop pro- 
pre à cela. Ces cris, ces pleurs, ces 
remontrances que Pon fait à un mou- 
rant, Petourdiflent; cette foule de hec- 
tateurs Petouffent & l'eblouiffent. Un 
homme qui meurt a aflez de beſogne 
en lui - meme ſans Paccabler de fadai- 
ſes , de ſornettes, & d'un vain attirail. 
$'il meurt volontiers, s'il eſt derache 
de tout ce qu'il laiſſe en ce monde, 
il eſt inſenſé de lui en rappeller le ſou- 
venir par des pleurs inutiles. S'ilregrette 
la vie, ſa famille, ſes parents, ſes amis, 
les cris & les gemifſements de ceux qui 
lui ſont chers, feront qu'il les regtettera 
encore davantage. Toutes ces predica- 
tions, ces propos, ces regrets, ces ex- 
hortations, ſont auſſi hors de ſaiſon. 
Un homme qui a vecu un certain nom- 
bre d'annees doit ſavoir mourir un 
quart - d'heure, comme difoit Mont- 
morency au Cordelier qui le prechoit 
(a); & la foule de ſpectateurs ne peut, 


— N — — — — 
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(a) Anne de Montmorency, Pair, Mar&chal 
& Connetable de France, Tun des plus grands 
Capitzines du XVI. Siecle. Il s toit trouve A 
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comme je Pai dit , que rendre Vagonie 
d'un Mourant plus douloureuſe. Ilya 
de Pinhumanite a faire ſouffrir un Hom. 
me, pour fe procurer la ſinguliere ſatis- 
faction de le voir expirer : qui en a vu 
un en a vu mille: vouloir en voir 
da vantage eſt une curioſite barbare, 
qui ble a celle de ceux qui ne 


peuvent etre aſſez pres de Pechafaud, 


toutes les fois qu'on roue quelque Mal.. 
heureux. | 


3 a — a U 
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huit Batailles, dans quatre deſquelles il ayoit 


eu le ſouverain commandement. Ayant ẽtẽ bleſſt 


à mort à la Bataille de S. Denis, un Cordelier 


ſe mit en deyoir de l'exhorter , mais ce Grand. 


* 


Homme lui dit d'un ton ferme & aſſurẽ: Penſe- 
tu, mon ami, qu un Homme qui a vecu pres 
de 80 ant avec honneur , n'ait poin appris a mouq 
tir un quart - dheure ? ; | 


't 


MATTHIEVU. 
0 "Y APIT R E XXV. 
Suite de la Maladie du Compere. 


Pris Jean parloit encore, lorſque 
le Compere ſortit de ſa n | 
Comme cet tat Vavoit fatigue extraor- 
dinairement, on lui donna a boire; & 


le Reverend jugea a propos de ne lui 
dire mot. Mais le Compere rompit lui- 
meme. ce ſilence: il demanda à fon 


Oncle s'il ne croyoit pas qu'il pat en 


echapper? Celui- ci lui repondit que 


non: & qu'il devoit $'attendre de par- 
tir de ce monde avant 24 heures. 


_ Eft- il poſſible, $'ecria le Compere, 
que perſonne ne puiſſe me ſauver la 
vie, ou du moins me la prolonger de 
quelques jours? Ah! mon cher Oncle! 
que vais - je devenir? je ſuis un hom- 


me perdu. Je ſors d'un aſſoupiſſement 
funeſte, pendant lequel mon elprit 
s' eſt repreſente des choſes horribles. 
Jai vu l'Enfer auvert, & les ſupplices 
effroyables que l'on y fait ſouffrir a 
ceux qui, comme moi, n'ont ſuivi 
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dans leur vie que ce que la perverſité 
de leur Ame leur inſpiroit. Qu'il va 
m' en coũter, pour la vaine ſatisfaction 
que Jai eue de me ſingulariſer par mes 
opinions criminelles ! Je vous ai trom- 
pes, mes amis, & je me ſuis _trompe 
moi -meme, Mon cher maitre, dit PF 
pagnol , Sil 6toit permis à votre ſervi- 
teur Diego de la Plata de vous donner 
quelque petit conſeil, je vous dirois 
51 ces lamentations que vous faites 
ſont excellentes; mais qu'il convien- 
droit plutòt que vous employaſſiez cet 
intervalle de connoiſſance que le Ciel 
vous en voie, pour examiner votre con- 
ſcience & vous confeſſer enſuite. e 
connois le R. P. Anſelme , Recollet, 
qui a alliſte Louis Dominique Cartouche 
#la mort; il a regy de Rome le pouvoir 
Fabſoudre tous les eas reſerves , je vais 
le chercher. — - Helas! mon cher Diego, 
dit le Comperè; crois- tu qu'il y ait en- 
core du pardon pour moi? — Oui da, 
mon doux Maitre, reprit IEſpagnol, 
il y en bien eu pour S. Longin qui a 
perce le c6te de notre Seigneur. — Va 
donc, dit le Compere, cours & reviens 
au plus vite avec cet homme de Dieu. 
— Ventre- bleu, s'écria Pere Jean, (i 
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quelque Frocart a Paudace d'entrer ici, 


je Fetripe, & je le pends a la chemi- 


unte comme une andouille. — Tout 


beau, mon ches Confrere, dit Vitu- 


los : ſi vous aimez votre neveu, laiſſez. 


lui la fatisfaction de mourir comme il 
veut. Les mourants {ont comme les 
enfants: ils ont des fantaiſies; il faut 


s'y preter. Que ce ſoit un Moine ou 
un autre qui aſſiſte le Compere dans 


ce moment, peu importe; moyennant 


u'il ſe tranquilliſe, & qu'il avale la 


pillule ſans faire la grimace. — Je ne 


ſuis point de ce ſentiment-la , dis- je, 
a mon tour: ce moment eſt trop pré- 
cieux pour abandonner un homme à 
lui- meme, ou entre les mains de quel- 
que Rear , qui eſt plus capable de lui 


ire tourner la tete que de luf pro- 


curer des ſecours ſolides & - netefſai- 


res. II ne s'agit point. jei den remplit 


de fadaiſes & de pyeriliteg, la cervelle 


d'un Malade: il s'agit de lui donner 
une idée ſublime & majeſtueuſe de 
PAuteur de la Nature, une idee nette 


& diſtincte de la Religion, & d'affer-. 
mir ſa toi ſur tous les Dogmes qu'elle 
preſcrit: il s'agit enſuite de lui rap-- 


peller ſes fautes, de lui inculquer un 


8 e 
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repentir ſincere, un ferme propos de 
Samender, $'il retourne en ſanté, ainſi 


qu'une confiance folide en la miſeri- 


corde de celui qu'il a-offenſé. Je me 


charge de m'acquitter , autant qu'il me 


ſera poſſible, de toutes ces choſes en- 


vers le Compere, & je le prie de m'. 


couter. ... . — Pallois continuer, mais 


le Compere temoigna que je lui fairois. 


plaiſir de me taire; & pria derechef 


I Eſpagnol d'aller lui chercher un Con- 


felleur. | 


Pere Jean voyant cela, dit? 4 ſon Ne. 
veu de mourir de la facon qu'il len- 


tendroit, & ſortit. 


CH A- 


** 
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CHAPITRE XxXVI. 


Suite de cet Eoduement. 


eme partic donc, ainſt qu'il 
en avoit été requis, & ne tarda 
„ Yuere a amener ſon Pere Anſelme. 
Lorſque ce Religieux fut entre, il 
nous fit tous ſortir de la chambre, & 
ſe mit en devoir de confeſſer le Com- 
pere. Comme il wy avoit qu'une cloi- 
ſon entre cette chambre & le cabinet 


cu nous nous Etions retires, & qu'ils 
3 


parloient afſez haut l'un & 
entendimes tout ce qu'ils i. 
Compere, baigne de name, onſelg 
d'abord de tout ce que le Recollet vou- 
lut. Alors celui - ci lui fit une remon- 
trance parherique, qu'il accompagna de 
peintures fi ridicules de l' Enfer, d'un 
tableau ſi dégoùtant du Paradis, que 
je faillis pluſieurs fois d'aller prendte 
le Moine par le coliet , & de le June 
en bas! de Teſcalier., 
Enfin, le Recollet finit par dire an 
malade qu'il n'y avoit point de pardon 
pour lui, s'il ne donnoit un tiers de 


utre, nous 
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ſon Bien aux pauvres, un tiers aux 
Ames du Purgatoire , & le reſte a PE- 
gliſe. Ce que le Compere promet de faire. 
Mais comme Pettet valoit mieux que la 
promeſſe, le Religieux inſiſta, & le 
* Malade nous fit appeller pour lui re- 
mettre ſa part de la bourſe commune: 
mais on lui repondit que Pere Jean 
avoit la clef de la caſſete. En attendant 
qu'il füt de retour, le Pere Anſelme 
or donna au Compere de jetiner au pain 
& a l'eau pendant ſix ans, &'il revenoit 
de ſa maladie, & d'entrer au bout de 
ce tems - là dans le Tiers Ordre de S. 
Frangois. Le Compere promit, non: ſeu- 
lement toutes ces choſes, mais il de- 
manda en outre $1] ne ſeroit point 
plus ſar pour lui, de mourir dans I' Ha- 
bit de cet Ordre. Le Recollet repondit 
| ..quwoui : mais comme il ne lui etoit 
point poſſible de lui fournir cet Habit 
dans le moment, il ajoùta que ſon Ca- 
puchon ſuffiroit. En conſequence de 
quoi il encapuchonna le Compere, & 
lui ceignit le Cordon Seraphique au- 
tour des reins. Le Compere ainſi accou- 
tre commenca a envilager la mort avec 
courage & relignation. — Mes chers 
Amis, nous dit- il, je ſens en ce mo- 
ment une ſatisfaction que je n'avois 


ny 
* 


MAPPHIEU. Aft 


point encore eprouyee... Joignez vos 


prieres aux miennes , pour demander 
à Dieu que les Marques veiterables 


dont je ſuis revètu, ſoient les inſtru- 

ments de mon triomphe ſur Satan, & 
les preuves les plus complete de mon 
. humilite. 

Comme Diego ktoit. ſorti auſſi. tot 
qu'il eut introduit le Kecollet , il ren- 
tra en ce moment avec un Carme qu'il 
avoit été chercher; & un Jacobin, qu'il 
avoit vraiſemblablement ere prier de 

venir auſh , arriva preſqu'en meme 
tems. 

Si Lorſque. ces nouveaux venus. virent 
e Recoller, & qu'ils ſe virent l'un & 
autre, ils demanderent a VEſpagyol 

+ $11 ſe moquoit d'eux ? Mais le Recollet 
leur demanda & ſon tour ſi ce -n'etoit 
pas plutor de lui qu'ils fe moquoient. 


De forte que de propos à autres les wage... 
Moines s'échaufferent, & ſe mirent R $2 


farre un carillon ſi épouvantable que 
la maiſon en trembla. Bref ils alloient 
en venir aux mains » lorique Pere Jean 
rentra. 


Le Reverend ne ſut d'abord s'il rè- 


voit, ou s'il veilloit. La vue de ces 
trois Moines en diſpute, celle du Com- 
pere en Capuchon, le firent reculer 


. * — 1 9 
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| Tetonnement 3- mais ayant repkis ſes 
_eſprits „il ſaiſit un manche a balai, il 
- tomba ſur cette Monacaille, & les alloit 
aſſommer tous, ſi Vitulos & moi n'y 
eullions mis le hola. Les trois Religieux 
prirent d'abord le Reverend pour le Dia- 
bie. Le Carme effraye le 2860 ſous le 
lit; le Jacobin ſe mit à ctier miſeri- 
corde! & le Recollet ſe mit a Fexorei- 
fer. D'un autre core, Diego Etoit tombé 
Evanoui, le Compere ſe demenoit ſur 
ſon lit, un Chien que nous avions 
aboyoit a tout rompre, & le Chat Epou- | 
*vante Etoit grimpe aux vitres, ou il 
Jo des miauiements Epouvantables. 
Lorſque la colere de Pere Jean fut 
un peu appaiſee, il fit ſortir le Carme - 
de {on retuit, & il ordonna aux trois 
Moines de s *embrafſer. — Or ca, Caf 
| fards,, de par tous les Diables , dit], 
qui faites le metier de reconcilier les 
pecheurs avec Dieu, reconciliez- vous 
tout- à - Pheure les uns avec les autres, 
ou je vous arrache la frefſure. — He- 
: Jas ! Monſieur , dit le Jacobin , ne ſa- 
vez - vous pas que nous ne nous re- 
concilions jamais avec perſonne ? Ces 
Bons Peres ont la gloire de leur Ordre 
- ſoutenir, & moi Pai celle du mien. 
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ors 
Defreſſurez · nous , ſi vous le voulez, 
_—_ nous ferez faire aucune baſ 
 ſefſe.—Sors donc d'1ci, Race de Vipere, - 
Feptit Pere Jenn, & va vuider ton dif. 
— Ferent dans la rue avec ces deux Co- 
- guins-l4; — Et mon Capuchon , dit le 
 Kecollet ?.. — Sors d'1ci au plutot, 
du je Cancantis. — En meme tems le 
Reotrend ſauta à fon ſabre qui etoit 


pendu contre la muraille;, & les trois 


* 


Moines faillirent à Te n le cou en 
degringolant Peſcalier.. 

Lorſque cette Meussallle fut diſpa. 
rue, je dis à Pere Jeun: Votre Red. 
rence vient de faire encore un bel ex- 

ploit. Voici bien une autre affaire que 


votre querelle de Londres. La vou 


Tome III. 


M 


Waviez affaire qu'a un Lord; ici ce 
ſern au Corps entier des Ecclefialtiques. 
E Eh! que me peut - il arrixer de pis 
qu'à Londres? répondit le Nabend: 
le Lord y a voulu me faire aſſaſſiner, 
& la Juſtice me faire pendre/ ge ſuis 
6 accoutume à vivre pat᷑mi les dangers, 
que je n'en crains plus aucun. Vous 
auriez di au moins avoir quelqu'sgard 
pour erat de votre Neveu. Et 
Race infernale en avoit- elle elle-meme 
des égards pour mon Neveu? Si Je 
u bean venu mettre ces originaux à la 


cette 
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raiſon , le charivari qu'ils faiſoient au- 
Toit dure juſqu'au ſoir. Au reſte, peu 
importe que la mort de mon Neveu 
ſoit avancee ou reculee de quelques 
moments, puiſqu'il faut qu'il parte. 
Or Ga, notre Amt, continua le Re- 
verend en s adreſſant au Compere, te 
voila pas mal accoutre avec ton Capu- 
chon ? Je me ſuis toujours bien doute 
que tu ferois quelque folie à Pheure 
de la mort: mais je ne croyois pas que 
Cauroit été celle de mourir encapu- 
chonne. Tu tes fait gloire toute ta vie 
detre le martyr de la plus ſublime 
Philoſophie, & tu finis par etre celui 
de la plus vile Superſtition : fin vrai- 
ment glorieuſe, & digne de ceux qui, 
comme toi , n' ont jamais rai ſonnè qu'au 
haſard & ſans principes; mais plutot 
par envie de faire du bruit, que par 
celle d'inſtruire les hommes. Va, je te 
renie pour mon Neveu, & je ne veux 
plus te voir. Il y a des ſottiſes qui ſont 
dignes de pitiéè, mais les tiennes ſont 
dignes de mepris. Adieu. — Enfin finiſ- 


fant ces mots, le Reverend prit ſon ha- 


vreſac, & fut ſe loger à deux ou trois 
maiſons au deſſus de celle*on nous 
Etions; I quelques inſtances que Vitulas 
& moi lui fimes, nous ne pùmes le 
beten. CHA- 
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1 Compere ne prèta guere d'atten- 
LL tion, ni à ce que ſon cher Oncle 
lui dit, ni a ſon depart. La ſcene qui 
venoit de ſe paſſer lui avoit cauſe une 
Emotion ſi conſidérable, qu'il avoit per- 


du les trois quarts du bon ſens qui lui 


reſtoit. Enfin il entra dans une ſeconde 
léthargie, que nous crùmes tre la der- 
niere. Mais au bout de deux heures il 


reprit ſes ſens, & redemanda fon. Re- 


collet. On lui dit qu'il reviendroit plus 


tard. Mais comme cela ne le contentoic 
pas, je pris le parti d'aller prier notre 


'hote le Sculpteur de chercher quelque 
'Eccleſtaſtique. A e f 


Le Sculpteur revint un moment apres 


avec un Pretre Seculier. Celui - ci 'Etoit * 
un venerable Vieillard qui faiſoit tout 
uniment ſon metier , qui n'avoit peut- 
etre point parle deux fois en ſa vie 


de la Conſtitution, & qui n'avoit ja- 


mais lu les Nouvelles Ecclieſiaſtiques.- Il 
: Ee 
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aborda le Compere d'un air ouvert & 
affable; & apres quelques propos, il 
le pria de permetrre qu'on lui 6tat ſon 
Capuchon, parce que cela le devoit 
gener. Ce que le Compere permit. 
Lorſque ce Pretre eut appris que le 
Malade s'etoit confefſe , il lui dit: Mon 
cher Enfant, il me paroit que vous 
tres dans un age à avoir Eprouve de 
combien de miſeres cette vie eſt rem- 
plie, & ſavoir que la mort d'un vrai 
Chrétien eft la fin de ſes miferes. En- 
viſagez donc votre dernier moment 
comme un port afſure, on vous ſerez 
à Pabri de toutes les tempetes. Mettez 


votre confiance en la miſericorde du 


Pere commun de tous les hommes. Si 
vous avez neglige de marcher dans les 
Votes de la juſtice; repentez- vous de 
tout votre ccœur, & demandexz- lui par- 
don de vos egarements. Si vous n'avez 
pas eu toute la foi que notre Religion 

-auguſte exige, ayez maintenant cette 

foi ferme & ſincere, & croyez tout ce 
qu'elle preſorit. Les difputes & les de- 

réglements qui deshonorent le Sanc- 
tuaire, l'exemple des Eſprits- Forts du 
ſiecle, la corruption de notre nature, 
vous auront peut - etre fait ſecouer le 
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joug de la Religion de vos Peres; ils 


vous auront conduit a cette eſpece d In- 


crẽdulitè qui eſt malheureuſement ſi 


commune aujourd'hui; rentrez done 


dans cette Religion, croyez que Dieu a 
envoye ſon di vin Fils {ur la terre pour 
eclairer les hommes, & pour les tirer 


de Feſclavage on la chiite de leur pre- 
mier Pere les avoit plonges: croyez que 
ce Fils de Dieu eſt Dieu lui --meme : 
croyez, en un mot, tous les Dogmes 


& les Myſteres que PEvangile contient, 


& que Pon vous a vraiſemblablement 
enſeignẽs dans votre jeuneſſe. Ces Myſ- 


teres auguſtes, quelque impénétrables 


qu'ils ſoient, n'en ſont pas moins di- 


gnes de notre foi & de notre - venera- 
tion. Si vous jettez les yeux ſur I Hiſ. 


toire de PEgliſe , vous verrez qu'on ne 


les a jamais attaques {ans motif d' in- 
_ teret, de vengeance, ou d' ambition. Si 
les memes paſſions ont regne-quelques 
fois chez ceux qui ęẽtoient faits pour 


etre les defenſeurs de la pureté de la 


Religion, il y a de Pextravagance à sen 
prendre à elle. Nous ne devons point 
juger de FEvangile par les hommes qui 
le prechent ſans le pratiquer : nous de- 


vons juger de PEyangile par 3 


278 LE COMPERE 
meme, & par les diſcours de ceux qui, 
en le prechant, ſe conforment a ce qu'il 
preſcrit. e 
je wentrerai point ici dans des diſ- 
euſſions trop ètendues, continua VEc- 
clefialtique ; les circonſtances ne me le 
permettent pas. Je n'occuperai point 
non plus vos derniers moments de cent 
propos inutiles, qui ne fervent qua 
jetter le malade dans le trouble & Pef- 
froi, ou dans une ſuperſtition odieuſe 
& criminelle; il me ſuffit de ſavoir fi 
vous avez. un repentir ſincere de vos 
fautes, une ferme confiance en Dieu 
& aux merites de Jeſus- Chriſt, = 
Lie Compere ayant repondu quo , 
le Pretre continua fes exhortations, & 
dit des choſes ſi touchantes, que le ma- 
lade, Vitulos & moi, fondimes en lar- 
mes. Enfin le bon Vieillard ſe diſpoſoit 
A aller chercher le Viatique, lorſque le 
Compere/entra tout-a-coup-en'agonie, & 
expira; - Quelques heures plutot il feroit 
Mort comme un Sox , & il mourut com- 
Le Lecteur me diſpenſera de lui expri- 
mer la douleur où cette mort me plon- 
gea : il doit en juger par Pattachement 
tendre & ſincere que j avois pour mon 
cher Compere. 
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La fureur qu'il avoit de philoſopher 
Favoit conduit d'erreurs en erreurs; 
& lui avoit atticé, ainſi qu'a moi, 
bien des peines & des traverſes: ce 
ot Pavoit rendu farouche ſur la fin de 
a vie. D'ailleurs il avoit le cœur bon, 
il etoit humain & compatifſant. Ces 
vertus ſeules feroient ſon éloge. Sil 
fit des folies , ce ne fut point plus par 
envie d'en faire, que par haine 23 
oelle des autre. : 

Cette mort acheva de trovhlet rel. : 
prit du pauvre pagnol. Le Compere 
fut a peine expire ,. qu'il fallut lem. 
mener hors du logis pour le vacarme 
qu'il y faiſoit; & trois jours apres on 
fit oblige de le conduire aux Petites 
Maiſons. Nous ne reſtions plus que 
trois, Here Jean, Vitulos & moi; mais 
nous nous ſeparames bientdt. Le Re- 
verend ſe fit Capitaine de Dragons, 
fon Confrere retourna chez les Capu- 
cins » & moi je demeurai a Paris. | 

Le Pretre reſpectable, qui avoit aſ- 
bits le Compere dans ſes derniers mo- 
ments, fut dorenavant ma ſeule com- 
pagnie. Il me permit de prendre mon 
logement chez lui. Sa douceur, ſa 
charite „ 1a piete, n een a lui 
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pour jamais. Ses difcours, ſes inſtruc- 
tions, ſes lumieres & ſon zele, me 
ramenerent à mon ancienne croyance: 
il me demontra par des arguments in- 
vincibles la verite des Dogmes que 
Javois rejettés {i legerement 3 & je 
compris enfin, que ſi les paſſions & 
la mauvaiſe foi, peuvent entrainer les 
hommes dans des erreurs dangereuſes 
en matiere de Foi, toute la ſincérité 
poſſible peut nous y entrainer de me- 
me, lorſqu'en pareil cas nous ne vou- 
lons nous en rapporter qu à nos foi- 
bles lumieres. | . 
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